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Sostieni una presenza fraterna nel mondo.
Dona l’amore di Maria insieme a loro.

Per offerte:
IBAN: Istituto dei Frati Francescani dell’Immacolata
IT29F0200815004000400612044
Causale: Aiuto opere sociali missionarie

Il mondo ha un bisogno immenso
di luce, di pace, di fraternità.
I Frati Francescani dell’Immacolata lo sanno, e per questo vivono per donare
tutto, senza trattenere nulla per sé.

Unisciti alla loromissione

NIGÉRIA

PHILIPPINES

BRÉSIL

BÉNIN

Soutenez une présence fraternelle dans le monde.
Donnez l'amour de Marie avec eux.

Pour les dons :
IBAN : Institut des Frères Franciscains de l'Immaculée

Motif : Aide aux œuvres sociales missionnaires

Le monde a un immense besoin
de lumière, de paix, de fraternité.
Les Frères Franciscains de l'Immaculée le savent, et c'est pourquoi ils vivent pour donner
tout, sans rien garder pour eux.

Rejoignez leur mission
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 accogliere, rispettare e amare,
unʼoccasione che la Provvidenza
ci offre per contribuire alla
costruzione di una società più
giusta, una democrazia più
compiuta, un Paese più solidale,
un mondo più fraterno e una
comunità cristiana più aperta,
secondo il Vangeloˮ (Messaggio
per la Giornata mondiale del
migrante e del rifugiato, 2013).
Concludo, ricordando che “la
Chiesa ha sempre riconosciuto nei
migranti – come scrive Leone XIV
nellʼesortazione Dilexit te - una
presenza viva del Signore che, nel
giorno del giudizio, dirà a quelli
che sono alla sua destra: «Ero
straniero e mi avete accolto» (Mt
25,35)ˮ. 

E per questo – sono sempre parole
di Leone XIV – “La Chiesa, come
una madre, cammina con coloro
che camminano. Dove il mondo
vede minacce, lei vede figli; dove
si costruiscono muri, lei costruisce
ponti. Sa che il suo annuncio del
Vangelo è credibile solo quando si
traduce in gesti di vicinanza e
accoglienza. E sa che in ogni
migrante respinto è Cristo stesso
che bussa alle porte della
comunitàˮ.

“Accogliere, tutelare, promuovere
e integrareˮ sono i quattro verbi
che la Chiesa oggi invita a
coniugare nellʼaccompagnare i
migranti,

riconoscendo in essi una
‘benedizioneʼ, il dono e la presenza di
Dio nella storia. Questo chiede nella
lettura delle migrazioni – come scrive
lʼAutore – “il cambiamento del
paradigma culturale: da emergenza a
risorsaˮ. Nellʼesortazione Dilexit te,
Papa Leone XIV riconosce - come già
prima nella costituzione apostolica
Exul Familia Pio XII (1952) - che nella
storia della Chiesa i migranti sono
sempre stati ‘accompagnatiʼ.

Questo verbo ‘accompagnareʼ è
significativo, perché non significa
solo accogliere, ma impegnarsi per
essere e stare vicini, prossimi ai
migranti, aiutarli perché possano
essere liberi e autonomi - con la
scuola, il lavoro, la famiglia - senza
sostituirsi a loro. Scuola e lavoro sono
due strumenti fondamentali per
lʼautonomia e la realizzazione dei
migranti, ma anche per la crescita del
nostro Paese e dellʼEuropa. 

Solo nella valorizzazione di questi
strumenti, accompagnati dalla casa,
dal ricongiungimento familiare, dalla
tutela della salute, il Paese, lʼEuropa
crescono e si costruisce il bene
comune. 

Già oggi in Italia vivono 2 milioni e
500 mila lavoratori, 600 mila
imprenditori, un numero simile di
famiglie di immigrati, un milione tra
studenti delle scuole dellʼobbligo e gli
universitari, e un milione e mezzo di
immigrati sono diventati anche
cittadini italiani: un tesoro di umanità,
di competenze e una risorsa
economica importante per la vita del
nostro Paese. 
“Si tratta, allora, di vedere noi per
primi e di aiutare gli altri a vedere nel
migrante e nel rifugiato - come
scriveva Papa Francesco -non solo
un problema da affrontare, ma un
fratello e una sorella da

“Ero forestiero e mi avete
accoltoˮ  
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Il libro “Ero forestieroˮ ed il convegno
“nessuno si salva da soiloˮ rimandano a una
condizione che da sempre la storia registra
nelle sue diverse età e anche in epoca
contemporanea. Oggi, infatti sono oltre 300
milioni le persone che si mettono in
cammino, migranti, per diverse ragioni: la
miseria, la ricerca di un lavoro e di sicurezza
sociale, la guerra, i cambiamenti climatici, la
tratta di esseri umani. Nella mobilità
incontriamo volti diversi, persone la cui
dignità e vita vanno sempre salvaguardate.

La narrazione delle migrazioni spesso,
purtroppo, oggi anziché partire dalla realtà
risente di schemi ideologici o utilitaristici,
che non aiutano a comprendere e governare
le migrazioni, come invece sarebbe
necessario – come il libro sottolinea – non
più solo a livello nazionale, ma anche
europeo e globale, distinguendo i profili dei
migranti.

Come pure i profili, le attese dei migranti
chiedono di non fermarsi semplicemente
allʼaccoglienza, ma - come ci hanno indicato
Papa Francesco prima e Leone XIV oggi -
passare alla tutela delle persone nella
legalità– soprattutto i minori non
accompagnati, le donne, i disabili – alla
promozione delle persone migranti –
riconoscendone i titoli e le competenze -
fino alla loro integrazione, che è il tema
anche del riconoscimento della cittadinanza,
della esperienza religiosa diversa. 
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accueillir, respecter et aimer,
une occasion que la Providence
nous offre pour contribuer à la
construction d'une société plus
juste, une démocratie plus
accomplie, un pays plus solidaire,
un monde plus fraternel et une
communauté chrétienne plus ouverte,
selon l'Évangile » (Message
pour la Journée mondiale du
migrant et du réfugié, 2013).
Je conclus en rappelant que « l'Église
a toujours reconnu chez les
migrants – comme l'écrit Léon XIV
dans l'exhortation Dilexit te – une
présence vivante du Seigneur qui, au
jour du jugement, dira à ceux
qui sont à sa droite : « J'étais
étranger et vous m'avez accueilli » (Mt
25,35) ».

Et c'est pourquoi – ce sont toujours les paroles
de Léon XIV – « L'Église, comme
une mère, marche avec ceux
qui marchent. Là où le monde
voit des menaces, elle voit des enfants ; là où
des murs sont construits, elle construit
des ponts. Elle sait que son annonce de
l'Évangile n'est crédible que lorsqu'elle se
traduit par des gestes de proximité et
d'accueil. Et elle sait qu'en chaque
migrant rejeté, c'est le Christ lui-même
qui frappe aux portes de la
communauté ».

« Accueillir, protéger, promouvoir
et intégrer » sont les quatre verbes
que l'Église invite aujourd'hui à
conjuguer en accompagnant les
migrants,

reconnaissant en eux une
« bénédiction », le don et la présence de
Dieu dans l'histoire. C'est ce que demande la
lecture des migrations – comme l'écrit
l'Auteur – « le changement du
paradigme culturel : de l'urgence à
la ressource ». Dans l'exhortation Dilexit te,
Le pape Léon XIV reconnaît – comme déjà
précédemment dans la constitution apostolique
Exul Familia Pie XII (1952) – que dans
l'histoire de l'Église, les migrants ont
toujours été « accompagnés ».

Ce verbe « accompagner » est
significatif, car il ne signifie pas
seulement accueillir, mais s'engager à
être et à rester proches, aux côtés des
migrants, les aider pour qu'ils puissent
être libres et autonomes – avec l'école,
le travail, la famille – sans
se substituer à eux. L'école et le travail sont
deux outils fondamentaux pour
l'autonomie et la réalisation des
migrants, mais aussi pour la croissance de
notre pays et de l'Europe.

Ce n'est que par la valorisation de ces
outils, accompagnés du logement,
du regroupement familial, de la
protection de la santé, que le pays, l'Europe
grandissent et que le bien
commun se construit.

Aujourd'hui déjà, l'Italie compte 2 millions et
500 000 travailleurs, 600 000
entrepreneurs, un nombre similaire de
familles d'immigrés, un million d'élèves
de l'enseignement obligatoire et d'étudiants
universitaires, et un million et demi d'immigrés
sont également devenus
citoyens italiens : un trésor d'humanité,
de compétences et une ressource
économique importante pour la vie de
notre pays.
« Il s'agit donc pour nous de voir en premier
et d'aider les autres à voir dans le
migrant et le réfugié – comme
l'écrivait le pape François – non seulement
un problème à résoudre, mais un
frère et une sœur à

« J'étais un étranger et vous m'avez
accueilli »

Le livre « J'étais un étranger » et le congrès
« personne ne se sauve seul » renvoient à une
condition que l'histoire enregistre depuis toujours
à ses différentes époques et aussi à l'époque
contemporaine. Aujourd'hui, en effet, plus de 300
millions de personnes se mettent en
chemin, migrants, pour différentes raisons : la
misère, la recherche d'un emploi et de sécurité
sociale, la guerre, les changements climatiques, la
traite des êtres humains. Dans la mobilité,
nous rencontrons des visages différents, des personnes dont la
dignité et la vie doivent toujours être sauvegardées.

Le récit des migrations, souvent,
malheureusement, aujourd'hui, au lieu de partir de la réalité,
est influencé par des schémas idéologiques ou utilitaristes,
qui n'aident pas à comprendre et à gérer
les migrations, comme il serait
nécessaire – comme le souligne le livre – non
plus seulement au niveau national, mais aussi
européen et mondial, en distinguant les profils des
migrants.

De même, les profils et les attentes des migrants
demandent de ne pas se limiter simplement
à l'accueil, mais – comme nous l'ont indiqué
le pape François auparavant et Léon XIV aujourd'hui –
de passer à la protection des personnes dans la
légalité – surtout les mineurs non
accompagnés, les femmes, les personnes handicapées – à la
promotion des personnes migrantes –
en reconnaissant leurs qualifications et leurs compétences –
jusqu'à leur intégration, qui est le thème
également de la reconnaissance de la citoyenneté,
de l'expérience religieuse différente.
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Da sempre i flussi immigratori sono stati
determinati dal mercato del lavoro e dalle
necessità dei paesi più industrialmente
avanzati.

Così mentre da una parte i paesi ricchi
sembrano preoccupati dalla crescita di
immigrazione clandestina le imprese di
Paesi come lʼItalia avanzano richieste
sempre più consistenti per lʼassunzione
di immigrati regolari giovani e qualificati.
 
Secondo il rapporto di Unioncamere –
Anpal 2024 lʼItalia aveva bisogno di oltre
500.000 lavoratori stranieri regolari ogni
anno per colmare i vuoti nel mercato del
lavoro nei settori della metallurgia,
dellʼedilizia, dellʼagricoltura e
dellʼallevamento; nella logistica e nei
trasporti; nella ristorazione e nel turismo;;
nellʼassistenza domiciliare e nella sanità.
Anche nel comparto industriale, sono
sempre più le aziende che hanno bisogno
di operai specializzati, saldatori,
meccanici, addetti alla manutenzione che
il mercato interno non riesce più a fornire.
A fronte di questa situazione il Decreto
Flussi del 2024 ha autorizzato 151.000
ingressi regolari, di cui: 57.000 per lavoro
subordinato stagionale e 7.000 per
lavoratori altamente qualificati.

Si tratta di un numero insufficiente e
spesso difficilmente utilizzabile a
causa di complicazioni burocratiche
e lenti e farraginosi percorsi
realizzativi per lʼassunzione di
lavoratori stranieri.

Per il triennio 2026-2028 il governo ha
previsto complessivamente lʼingresso in
Italia di  497.550 lavoratori stranieri, tra
stagionali, non stagionali, colf e badanti.

Lʼobiettivo del provvedimento “è di
consentire lʼingresso in Italia di
manodopera indispensabile al sistema
economico e produttivo nazionale e
altrimenti non reperibileˮ.

Purtroppo il dibattito politico italiano
sembra essere spostato quasi
esclusivamente su come risolvere i
problemi dellʼimmigrazione irregolare, che
rappresenta meno del 15% del totale. 
Mentre se si guarda alla realtà i problemi
di emigrazione e immigrazione sembrano
essere ben diversi.
Preoccupa molto lʼemigrazione dei
giovani italiani laureati e diplomati verso
lʼEuropa.

Nel 2025, gli italiani residenti allʼestero
sono risultati 6,4 milioni mentre gli
immigrati regolari in Italia sono 5,4 milioni.
Questo significa che dovremmo
preoccuparci di più di far rientrare gli
italiani dallʼestero piuttosto che limitare gli
immigrati che vengono in Italia.

Lʼemigrazione di giovani e famiglia italiane
allʼestero ha assunto negli ultimi anni una
dimensione inimmaginabile. Tra il 2011 e il
2024, 486 mila giovani italiani (di prima o
seconda cittadinanza) sotto i 34 anni
sono emigrati verso Paesi europei come
Germania, Francia, Regno Unito Spagna,
Svizzera, perchè offrivano loro stipendi
più alti e servizi di welfare migliori.

Secondo LʼIstat, sono 294 mila, i giovani
italiani che lasciano lʼItalia e più della metà
sono laureati. Lʼaltra metà che lascia
lʼItalia sono diplomati. Inoltre i giovani che
emigrano non provengono da ambienti
poveri, a bassa istruzione, disponibili ad
occupazioni a bassa o nessuna qualifica.

Al contrario, si tratta di persone
qualificate che non trovano in Italia
condizioni, economiche, di qualità del
lavoro e di riconoscimento sociale,
adeguate alle proprie capacità e
aspirazioni, sia nel settore privato sia in
quello pubblico. Sia il rapporto dellʼISTAT
che il Governatore della Banca dʼItalia
Fabio Panetta concordano nella necessità
di “Creare le condizioni perché le nuove
generazioni possano realizzare le loro
aspirazioni e concorrere al progresso del
Paese non è solo una responsabilità
economica: è il compito civile di questo
tempo. 

Cresce la richiesta di immigrati
giovani e qualificati

Testi: Antonio GASPARI 
Direttore Editoriale
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Les flux migratoires ont toujours été
déterminés par le marché du travail et les
besoins des pays les plus industrialisés
avancés.

Ainsi, tandis que d'une part les pays riches
semblent préoccupés par la croissance de
l'immigration clandestine, les entreprises de
pays comme l'Italie formulent des demandes
toujours plus importantes pour l'embauche
d'immigrés réguliers jeunes et qualifiés.

Selon le rapport Unioncamere –
Anpal 2024, l'Italie avait besoin de plus de
500 000 travailleurs étrangers réguliers chaque
année pour combler les lacunes du marché du
travail dans les secteurs de la métallurgie,
de la construction, de l'agriculture et
de l'élevage ; dans la logistique et les
transports ; dans la restauration et le tourisme ;
dans l'aide à domicile et la santé.
Dans le secteur industriel également, de plus en plus
d'entreprises ont besoin
d'ouvriers spécialisés, de soudeurs,
mécaniciens, agents de maintenance que
le marché intérieur ne peut plus fournir.
Face à cette situation, le décret sur les
flux de 2024 a autorisé 151 000
entrées régulières, dont : 57 000 pour le travail
saisonnier subordonné et 7 000 pour les
travailleurs hautement qualifiés.

Il s'agit d'un nombre insuffisant et
souvent difficilement utilisable en
raison de complications bureaucratiques
et de procédures de mise en œuvre lentes et lourdes
pour l'embauche de
travailleurs étrangers.

Pour la période triennale 2026-2028, le gouvernement a
prévu un total de 497 550 travailleurs étrangers entrant en
Italie, y compris les travailleurs
saisonniers, non saisonniers, les aides ménagères et les soignants.

L'objectif de la mesure « est de
permettre l'entrée en Italie de
main-d'œuvre indispensable au système
économique et productif national et
autrement introuvable ».

Malheureusement, le débat politique italien
semble être presque exclusivement
centré sur la résolution des
problèmes de l'immigration irrégulière, qui
représente moins de 15 % du total.
Alors que si l'on regarde la réalité, les problèmes
d'émigration et d'immigration semblent
être bien différents.
L'émigration des jeunes Italiens diplômés et qualifiés vers
l'Europe est très préoccupante.
l'Europe.

En 2025, les Italiens résidant à l'étranger
étaient 6,4 millions, tandis que les
immigrants réguliers en Italie étaient 5,4 millions.
Cela signifie que nous devrions
nous préoccuper davantage de faire revenir les
Italiens de l'étranger plutôt que de limiter les
immigrants qui viennent en Italie.

L'émigration des jeunes et des familles italiennes
à l'étranger a pris ces dernières années une
ampleur inimaginable. Entre 2011 et
2024, 486 mille jeunes Italiens (de première ou
deuxième citoyenneté) de moins de 34 ans
ont émigré vers des pays européens comme
l'Allemagne, la France, le Royaume-Uni, l'Espagne,
la Suisse, parce qu'ils leur offraient des salaires
plus élevés et de meilleurs services sociaux.

Selon l'Istat, 294 000 jeunes
Italiens quittent l'Italie et plus de la moitié
sont diplômés de l'université. L'autre moitié qui quitte
l'Italie sont des diplômés du secondaire. De plus, les jeunes qui
émigrent ne viennent pas de milieux
pauvres, peu instruits, disposés à
occuper des emplois peu ou pas qualifiés.

Au contraire, il s'agit de personnes
qualifiées qui ne trouvent pas en Italie
des conditions économiques, de qualité du
travail et de reconnaissance sociale
adaptées à leurs capacités et
aspirations, tant dans le secteur privé que
public. Le rapport de l'ISTAT
et le gouverneur de la Banque d'Italie
Fabio Panetta s'accordent sur la nécessité
de « créer les conditions pour que les nouvelles
générations puissent réaliser leurs
aspirations et contribuer au progrès du
pays n'est pas seulement une responsabilité
économique : c'est la tâche civique de cette
époque.

La demande d'immigrants
jeunes et qualifiés augmente

Textes : Antonio GASPARI
Directeur éditorial
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Solo così lʼItalia potrà attraversare un mondo sempre
più frammentato senza subirne le divisioni, e
trasformare la transizione tecnologica in una stagione
di libertà, lavoro e fiducia nel futuroˮ.

Erronee appaiono anche le politiche che mirano
allʼisolamento dellʼItalia e alla remigrazione degli
stranieri. 

Ufficialmente secondo le rilevazioni, aggiornate a
gennaio 2025, gli stranieri residenti,in Italia sono 5,4
milioni, pari al 9,2% della popolazione complessiva. 
Dal punto di vista lavorativo su un totale di 24 milioni 
di occupati i lavoratori stranieri sono 2,5 milioni, pari 
al 10,5% del totale.

Oltre lʼ86% dei lavoratori stranieri ha un contratto di
lavoro dipendente, e nel 79% dei casi è a tempo
indeterminato.

Ebbene i 5,4 milioni di stranieri regolari che
vivono e lavorano in Italia, contribuiscono
significativamente alla crescita del Pil, ed al
pagamento dei contributi pensionistici.

Secondo lʼInps, nel 2023 il 10% dei contributi
pensionistici è stato versato da lavoratori stranieri. 

Di quanto sia importante la crescita di lavoratori
stranieri giovani per mantenere la crescita economica,
demografica e industriale dellʼEuropa se ne sono
accorti in tanti. La Germania, per esempio ha varato nel
2023 una legge sullʼimmigrazione qualificata che
semplifica i visti di lavoro, valorizza le competenze e
permette un percorso stabile verso la cittadinanza.
Anche Spagna e Portogallo hanno adottato programmi
di regolarizzazione e canali di ingresso preferenziale
per categorie professionali carenti.

E il Consiglio dellʼEuropa Unita ha appena varato una
nuova piattaforma che metterà in contatto i candidati
extra-UE con i datori di lavoro nell'UE. Questa
piattaforma digitale faciliterà il reclutamento
internazionale nei settori in cui gli Stati membri dell'UE
soffrono di carenza di manodopera, abbinando le
offerte di lavoro ai profili dei candidati extra-UE.

Da considerare poi che i lavoratori stranieri occupano
spazi lasciati vuoti come per esempio lʼassistenza
socio sanitaria: il 33% dei badanti e il 42% degli
operatori sociosanitari in Italia è di origine straniera.
Le attività agricole: il 25% dei braccianti agricoli è
extracomunitario;

Nel comparto edilizio, le imprese segnalano che il
40% dei nuovi operai arriva da Bangladesh, Albania,
Romania, Senegal.

In attesa di politiche normative che facilitano e
risolvono i roblemi di immigrazione regolare, gruppi
di imprese e associazioni hanno iniziato a
promuovere le buone pratiche. Per esempio a
Bergamo, un consorzio tra imprese meccaniche ha
formato in due anni 50 saldatori senegalesi, tutti
assunti a tempo indeterminato;

A Ragusa, cooperative agricole impiegano centinaia
di lavoratori tunisini con contratti regolari e alloggi
dignitosi;

A Trento, un progetto di inserimento per badanti
moldave prevede corsi di lingua, educazione civica
e formazione professionale.

Ed è in questo contesto che Eltiq Daily
Welfare ha organizzato il convegno “Nessuno
si salva da soloˮ.

Ce n'est qu'ainsi que l'Italie pourra traverser un monde de plus en plus
fragmenté sans en subir les divisions, et
transformer la transition technologique en une saison
de liberté, de travail et de confiance en l'avenir ».

Les politiques visant à l'isolement de l'Italie et à la réémigration des
étrangers semblent également erronées.
étrangers.

Officiellement, selon les relevés mis à jour en
janvier 2025, les étrangers résidant en Italie sont 5,4
millions, soit 9,2 % de la population totale.
Du point de vue de l'emploi, sur un total de 24 millions
d'actifs, les travailleurs étrangers sont 2,5 millions, soit
10,5 % du total.

Plus de 86 % des travailleurs étrangers ont un contrat de
travail salarié, et dans 79 % des cas, il est à durée
indéterminée.

Eh bien, les 5,4 millions d'étrangers réguliers qui
vivent et travaillent en Italie contribuent
de manière significative à la croissance du PIB et au
paiement des cotisations de retraite.

Selon l'INPS, en 2023, 10 % des cotisations
les pensions ont été versées par des travailleurs étrangers.

L'importance de la croissance des travailleurs
étrangers jeunes pour maintenir la croissance économique,
démographique et industrielle de l'Europe a été
reconnue par beaucoup. L'Allemagne, par exemple, a adopté en
2023 une loi sur l'immigration qualifiée qui
simplifie les visas de travail, valorise les compétences et
permet un cheminement stable vers la citoyenneté.
L'Espagne et le Portugal ont également adopté des programmes
de régularisation et des canaux d'entrée préférentiels
pour les catégories professionnelles en pénurie.

Et le Conseil de l'Union européenne vient de lancer une
nouvelle plateforme qui mettra en contact les candidats
non-UE avec les employeurs de l'UE. Cette
plateforme numérique facilitera le recrutement
international dans les secteurs où les États membres de l'UE
souffrent d'une pénurie de main-d'œuvre, en faisant correspondre les
offres d'emploi aux profils des candidats non-UE.

Il faut également considérer que les travailleurs étrangers occupent
des postes laissés vacants, comme par exemple l'aide
socio-sanitaire : 33% des aides à domicile et 42% des
travailleurs sociaux en Italie sont d'origine étrangère.
Les activités agricoles : 25% des ouvriers agricoles sont
non-communautaires ;

Dans le secteur de la construction, les entreprises signalent que
40% des nouveaux ouvriers viennent du Bangladesh, d'Albanie,
de Roumanie, du Sénégal.

En attendant des politiques normatives qui facilitent et
résolvent les problèmes d'immigration régulière, des groupes
d'entreprises et d'associations ont commencé à
promouvoir les bonnes pratiques. Par exemple à
Bergame, un consortium d'entreprises mécaniques a
formé en deux ans 50 soudeurs sénégalais, tous
embauchés en CDI ;

À Raguse, des coopératives agricoles emploient des centaines
de travailleurs tunisiens avec des contrats réguliers et des logements
décents ;

À Trente, un projet d'insertion pour les aides à domicile
moldaves prévoit des cours de langue, d'éducation civique
et de formation professionnelle.

Et c'est dans ce contexte qu'Eltiq Daily
Welfare a organisé la conférence « Personne
ne se sauve seul ».



Testi: Biagio Simonetti
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Affrontare il welfare legato allʼimmigrazione
significa interrogarsi sul modo in cui una
comunità nazionale organizza la propria
risposta ai bisogni di chi arriva, senza
smarrire i principi su cui si fonda la coesione
nelle società civili. 

Secondo la dottrina sociale cattolica il
welfare non è riducibile a contributo e
trasferimenti di ordine puramente economico
– utilitaristico, al contrario si tratta di una
pratica concreta di una visione dellʼuomo e
della comunità, capace di coniugare “dignità
personaleˮ, “responsabilità condivisaˮ e
“bene comuneˮ.

In questo contesto, lʼimmigrato non è un
destinatario passivo, ma una persona che
dispone di diritti e doveri, chiamato—nei limiti
del pèossibile—alla partecipazione alla vita
sociale. Il welfare,
quindi, non deve limitarsi ad attenuare il
bisogno, ma contribuire a costruire relazione,
capacità e integrazione.

Il pilastro di questo tipo di visione è la
“sussidiarietàˮ che applicata al welfare
dellʼimmigrazione, implica: 
- la valorizzare di reti territoriali, il
volontariato, il coinvolgimento delle realtà
ecclesiali e del terzo settore come primi
luoghi di prossimità e accompagnamento;
- evitare che lo Stato si “defiliˮ dalle
responsabilità umane e sociali. Il Paese che
accoglie i migranti deve restare garante dei
‘diritti fondamentaliʼ e assicurare standard
minimi di vita dignitosa;
- Prevenire due derive simmetriche: il mero
‘assistenzialismoʼ che produce dipendenza,e
lʼabbandono che produce marginalità e
sfruttamento. 

La Dottrina Sociale Cattolica insiste sul fatto
che ogni intervento deve essere orientato nel
pieno rispetto dei “diritti umaniˮ
fondamentali. Tali diritti non derivano
dallʼetnia o dalla cittadinanza, né da un
“meritoˮ di tipo procedurale, in realtà
derivano dalla dignità intrinseca di ogni
persona. 

In questa prospettiva, anche in condizioni di
irregolarità restano fermi diritti come: il diritto
alla vita e alla salute, lʼunità familiare quando
tutelabile, lʼistruzione per minori, condizioni
di lavoro giuste e protezione contro lo
sfruttamento.

Pertanto, il welfare dellʼimmigrazione
rappresenta uno spazio in cui
“legalitàˮ e “umanitàˮ devono essere
costantemente coniugate: la pretesa
legalità non può diventare uno
strumento di discriminazione che
annulla la persona.

Un welfare efficace non può basarsi solo
su logiche emergenziali o interventi
frammentari, ma richiede
programmazione, trasparenza e
corresponsabilità tra governo e comunità.
La presenza di immigrati, se governata
con politiche coerenti, può diventare una
risorsa, anche demografica, ma ciò è
possibile solo se si investe in autonomia e
inserimento lavorativo, riducendo la
dipendenza prolungata dallʼassistenza.

La dottrina sociale richiama anche
lʼattenzione su un punto delicato e cioè
evitare la contrapposizione e la divisione
tra “diritti degli autoctoniˮ e “diritti degli
immigratiˮ. Il bene comune è una
costruzione sociale fondata su inclusione
e giustizia. Questo implica affrontare
tensioni senza chiudersi difensivamente,
ma nemmeno accogliere senza criteri:
“carità e veritàˮ devono camminare
insieme.

Un welfare che che non integra e
discrimina è foriero di tanti mali quali la
ghettizzazione, lʼaumento del lavoro nero,
la marginalità prolungata, lʼinsicurezza
sociale e sanitaria, la conflittualità politica
e la percezione distorta dellʼaltro. Eʼ
evidente, osservabile e verificabile che
dove la vulnerabilità rimane ‘senza
percorsoʼ si alimentano mercati informali
e reti di sfruttamento. 

Il welfare cattolico come indicato dalla
Dottrina Sociale tende a garantire diritti
sociali fondamentali in modo non
arbitrario, ma ad adattare gli strumenti ai
bisogni reali e alla vulnerabilità, evitando
sia livellamenti irrealistici sia
discriminazioni.

Lʼinclusione richiede un “pacchettoˮ di
misure coerente quali lʼinsegnamento
della lingua e lʼorientamento lavorativo,
lʼaccesso scolastico e il sostegno
culturale ed educativo, le politiche
abitative che evitino segregazione e
ghettizzazione, 

Il welfare dellʼimmigrazione:
sussidiarietà, sostegno etico
e diritti umanitari
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Textes :

Aborder le bien-être lié à l'immigration
signifie s'interroger sur la manière dont une
communauté nationale organise sa
réponse aux besoins de ceux qui arrivent, sans
perdre les principes sur lesquels repose la cohésion
dans les sociétés civiles.

Selon la doctrine sociale catholique, le
bien-être ne se réduit pas à une contribution et des
transferts d'ordre purement économique
– utilitariste, au contraire, il s'agit d'une
pratique concrète d'une vision de l'homme et
de la communauté, capable de concilier « dignité
personnelle », « responsabilité partagée » et
« bien commun ».

Dans ce contexte, l'immigré n'est pas un
destinataire passif, mais une personne qui
dispose de droits et de devoirs, appelée — dans les limites
du possible — à la participation à la vie
sociale. Le bien-être,
par conséquent, ne doit pas se limiter à atténuer le
besoin, mais contribuer à construire des relations,
des capacités et l'intégration.

Le pilier de ce type de vision est la
« subsidiarité » qui, appliquée au bien-être
de l'immigration, implique :
- la valorisation des réseaux territoriaux, du
volontariat, l'implication des réalités
ecclésiales et du troisième secteur comme premiers
lieux de proximité et d'accompagnement ;
- éviter que l'État ne se « défile » de ses
responsabilités humaines et sociales. Le pays qui
accueille les migrants doit rester garant des
« droits fondamentaux » et assurer des normes
minimales de vie digne ;
- Prévenir deux dérives symétriques : le simple
« assistanat » qui produit la dépendance, et
l'abandon qui produit la marginalité et
l'exploitation.

La Doctrine Sociale Catholique insiste sur le fait
que toute intervention doit être orientée dans le
plein respect des « droits humains »
fondamentaux. Ces droits ne dérivent
pas de l'ethnie ou de la citoyenneté, ni d'un
« mérite » de type procédural, en réalité
ils dérivent de la dignité intrinsèque de chaque
personne.

Dans cette perspective, même en cas d'irrégularité,
des droits tels que : le droit à la vie et à la santé, l'unité familiale lorsque
protégeable, l'éducation pour les mineurs, des conditions
de travail justes et la protection contre
l'exploitation, restent valables.
l'exploitation.

Par conséquent, le bien-être de l'immigration
représente un espace où
la «légalité» et l'«humanité» doivent être
constamment associées : la prétendue
légalité ne peut pas devenir un
instrument de discrimination qui
annule la personne.

Un système de protection sociale efficace ne peut pas se baser uniquement
sur des logiques d'urgence ou des interventions
fragmentées, mais exige
une planification, une transparence et une
coresponsabilité entre le gouvernement et la communauté.
La présence d'immigrés, si elle est gérée
par des politiques cohérentes, peut devenir une
ressource, y compris démographique, mais cela n'est
possible que si l'on investit dans l'autonomie et
l'insertion professionnelle, réduisant ainsi la
dépendance prolongée à l'aide sociale.

La doctrine sociale attire également
l'attention sur un point délicat, à savoir
éviter l'opposition et la division
entre les «droits des autochtones» et les «droits des
immigrés». Le bien commun est une
construction sociale fondée sur l'inclusion
et la justice. Cela implique d'affronter les
tensions sans se refermer défensivement,
mais sans non plus accueillir sans critères :
«charité et vérité» doivent aller
de pair.

Un système de protection sociale qui n'intègre pas et
discrimine est porteur de nombreux maux tels que la
ghettisation, l'augmentation du travail au noir,
la marginalisation prolongée, l'insécurité
sociale et sanitaire, les conflits politiques
et la perception déformée de l'autre. Il est
évident, observable et vérifiable que
là où la vulnérabilité reste «sans
parcours», des marchés informels
et des réseaux d'exploitation se développent.

Le système de protection sociale catholique, tel qu'indiqué par la
Doctrine sociale, vise à garantir des droits
sociaux fondamentaux de manière non
arbitraire, mais à adapter les outils aux
besoins réels et à la vulnérabilité, évitant
à la fois les nivellement irréalistes et les
discriminations.

L'inclusion exige un «ensemble» de
mesures cohérentes telles que l'enseignement
de la langue et l'orientation professionnelle,
l'accès scolaire et le soutien
culturel et éducatif, les politiques
de logement qui évitent la ségrégation et la
ghettisation,

Le système de protection sociale de l'immigration :

subsidiarité, soutien éthique
et droits humanitaires
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percorsi formativi e inserimento lavorativo
regolare, mediazione culturale e
accompagnamento sociale.

Il governo del welfare lungo la traiettoria
giuridica di tutte le forme di immigrazione:
richiedenti asilo, rifugiati riconosciuti e
protezione temporanea non è un dettaglio
tecnico, ma una cartina di tornasole per la
realizzazione della civiltà politica. 

Emerge con chiarezza che la “calibrazioneˮ
dellʼaiuto in base alle differenze di status non
può scadere né in una logica meramente
assistenzialistica né, allʼopposto, in una
punizione travestita da ordine. 

Da qui discende lʼesigenza che il welfare si
disponga come tutela durante la valutazione di
ogni immigrato, e cioè: tutela sanitaria
(includendo anche la dimensione della salute
mentale, spesso invisibile finché non diventa
emergenza), accoglienza abitativa dignitosa,
istruzione per minori con prevenzione della
dispersionescolastica (che altrimenti diventa un
incubatore di marginalità), informazione e
orientamento sulle procedure (per evitare che la
complessità burocratica diventi unʼingiustizia), e
garanzie di assistenza legale con percorsi
comprensibili: il diritto, per essere reale, deve
essere intellegibile. 

Lʼattesa dellʼaccettazione del migrante non deve
degenerare in una forma di degrado che, col
passare del tempo, finisce per “cristallizzareˮ la
vulnerabilità trasformandola di fatto, in
condizione permanente. Lʼimmigrato non può
essere trattato come un numero in attesa di
esito, ma riconosciuto come soggetto con
dignità piena. Se lʼautorità politica crea un limbo
che distrugge la speranza, non serve il bene
comune, lo mina. 

E questa non è solo una questione etica:
sociologicamente, lʼattesa degradante produce
disorganizzazione sociale, indebolisce reti
familiari e riduce la possibilità di progettare la
vita; economicamente, scarica costi sul futuro
(sanitari, educativi, di sicurezza sociale) che poi
ricompaiono sotto forma di emergenze. È per
questo che lʼaccoglienza degli immigrati richiede
un welfare “forteˮ nei contenuti e
“proporzionatoˮ nella durata, sostenendo
lʼessenziale senza trasformarlo in parcheggio.

Per questi motivi occorre un inserimento
lavorativo regolare con tutele per difendersi
dallo sfruttamento, dal lavoro precario e dal
caporalato. Vanno incoraggiate le misure e gli
istituti di formazione e riconoscimento delle
competenze, evitando la dispersione del capitale
umano e la dequalificazione forzata. 
Il rispetto di ogni persona e il welfare esteso
anche allʼimmigrato sono misure che toccano
insieme la moralità pubblica e la governance.
unʼintegrazione riuscita consente di trasformare
il costo in investimento. 

In sintesi, una governance virtuosa deve
superare la contrapposizione tra welfare
inclusivo e welfare punitivo.

Se la persona viene lasciata in una condizione che impedisce di
accedere regolarmente a servizi e lavoro, aumenta la probabilità
che si generi unʼeconomia informale: dove la legge non arriva,
arrivano reti illegali, intermediari opachi e sfruttamento. Politiche
“severeˮ e poco ordinate, pur nate come risposta alle pressioni
dellʼopinione pubblica o alla gestione emergenziale, rischiano di
alimentare una distanza fra canali legali e canali illegali, perché
quando i percorsi legali sono lenti, degradanti o incerti, la
transizione verso lʼillegalità diventa unʼattrazione. 

Lʼinclusività, dunque, non è indulgenza: è la scelta razionale di
evitare distorsioni che poi ricadono sulla stabilità del mercato
del lavoro, sulla sanità pubblica e sulla tenuta sociale.

Il punto decisivo, quello che lʼeconomia “confermaˮ e la
sociologia “spiegaˮ, è che la storia e lʼeconomia
convergono su una verità spesso ignorata nei dibattiti
pubblici: lʼesclusione costa, e non solo in denaro. Costi
sanitari, costi educativi, costi di sicurezza e costi di
coesione sociale emergono come conseguenze di un
welfare che non previene, ma ripara in ritardo. 

Non basta limitarsi a dire “facciamo del beneˮ: serve che la
dignità diventi struttura e pratica. In una prospettiva sistemica:
la migrazione non è unʼanomalia, ma una struttura ricorrente del
sistema economico e geopolitico globale; i canali legali,
irregolari e la dimensione specifica dei richiedenti asilo non
sono mondi separati, ma facce interconnesse di squilibri tra
cause, governance e accesso effettivo ai diritti. Ne deriva la
sfida non tanto di “fermareˮ la migrazione, obiettivo
storicamente irrealistico, quanto governarla in modo coerente:
ridurre distorsioni tra canali legali e illegali e garantire
protezione effettiva a chi ne ha diritto. 

In questa prospettiva, il welfare diventa parte integrante della
governance morale: integrare non è solo un dovere umanitario,
ma un fattore di stabilità sociale. Se il welfare è inclusivo e ben
calibrato per status, tutela nellʼattesa, integrazione
nellʼaccertamento, risposta rapida con ponte verso stabilità
nellʼemergenza, la comunità non si limita a “tollerareˮ la
presenza dellʼaltro: la mette in condizione di vivere con dignità,
contribuire con responsabilità e riconoscere lʼordine giusto
come reale. Ed è proprio questo, nella grammatica cattolica del
bene comune, ciò che rende lʼaccoglienza non un problema da
gestire, ma una forma alta di civiltà da costruire.

parcours de formation et insertion professionnelle
régulière, médiation culturelle et
accompagnement social.

La gestion du système de protection sociale tout au long de la trajectoire
juridique de toutes les formes d'immigration :
demandeurs d'asile, réfugiés reconnus et
protection temporaire n'est pas un détail
technique, mais un test décisif pour la
réalisation de la civilisation politique.

Il apparaît clairement que le «calibrage»
de l'aide en fonction des différences de statut ne
peut pas tomber dans une logique purement
d'assistance ni, à l'inverse, dans une
punition déguisée en ordre.

De là découle l'exigence que le système de protection sociale
se positionne comme une protection pendant l'évaluation de
chaque immigré, c'est-à-dire :protectionsanitaire (incluant également la dimension de la santé
mentale, souvent invisible tant qu'elle ne devient pas
une urgence), un accueil digne en matière de logement,
l'éducation pour les mineurs avec prévention de la
déperdition scolaire (qui sinon devient un
incubateur
incubateur de marginalité), l'information et
l'orientation sur les procédures (pour éviter que la
complexité bureaucratique ne devienne une injustice), et
des garanties d'assistance juridique avec des parcours
compréhensibles : le droit, pour être réel, doit
être intelligible.

L'attente de l'acceptation du migrant ne doit pas
dégénérer en une forme de dégradation qui, avec
le temps, finit par « cristalliser » la
vulnérabilité en la transformant de fait, en
condition permanente. L'immigré ne peut pas
être traité comme un numéro en attente de
résultat, mais reconnu comme un sujet ayant
pleine dignité. Si l'autorité politique crée un limbo
qui détruit l'espoir, elle ne sert pas le bien
commun, elle le sape.

Et ce n'est pas seulement une question éthique :
sociologiquement, l'attente dégradante produit
une désorganisation affaiblit les réseaux
familiaux et réduit la possibilité de planifier la
vie ; économiquement, elle génère des coûts futurs
(sanitaires, éducatifs, de sécurité sociale) qui
réapparaissent ensuite sous forme d'urgences. C'est pourquoi
l'accueil des immigrés exige

système de protection sociale« solide » dans soncontenu et
« proportionné » dans sa durée, soutenant
l'essentiel sans le transformer en parking.

Pour ces raisons, une insertion professionnelle
régulière avec des protections est nécessaire pour se défendre
contre l'exploitation, le travail précaire et le
recrutement illégal. Il faut encourager les mesures et les
instituts de formation et de reconnaissance des
compétences, en évitant la dispersion du capital
humain et la déqualification forcée.
Le respect de chaque personne et la protection sociale étendue
également à l'immigré sont des mesures qui touchent
à la fois la moralité publique et la gouvernance.
Une intégration réussie permet de transformer
le coût en investissement.

En synthèse, une gouvernance vertueuse doit
dépasser l' opposition entre protection sociale
inclusive et protection sociale punitive.

i la personne est laissée dans une condition qui l'empêche d'accéder régulièrement aux services et au travail, la probabilité
qu'une économie informelle se développe augmente : là où la loi n'atteint pas,
des réseaux illégaux, des intermédiaires opaques et l'exploitation arrivent. Des politiques
« sévères » et peu ordonnées, bien que nées en réponse aux pressions
de l'opinion publique ou à la gestion d'urgence, risquent
d'alimenter une distance entre les canaux légaux et illégaux, car
lorsque les parcours légaux sont lents, dégradants ou incertains, la
transition vers l'illégalité devient une attraction.
L'inclusivité, donc, n'est pas de l'indulgence : c'est le choix rationnel

d'éviter des distorsions qui retombent ensuite sur la stabilité du marché
du travail, sur la santé publique et sur la cohésion sociale.
Le point décisif, celui que l'économie « confirme » et la

sociologie « explique », est que l'histoire et l'économie
convergent sur une vérité souvent ignorée dans les débats
publics : l'exclusion coûte, et pas seulement en argent. Des coûts
sanitaires, des coûts éducatifs, des coûts de sécurité et des coûts de
cohésion sociale émergent comme conséquences d'un
système de protection sociale qui ne prévient pas, mais répare tardivement.
Il ne suffit pas de se limiter à dire « faisons le bien » : il faut que la

dignité devienne structure et pratique. Dans une perspective systémique :
la migration n'est pas une anomalie, mais une structure récurrente du
système économique et géopolitique mondial ; les canaux légaux,
irréguliers et la dimension spécifique des demandeurs d'asile ne
sont pas des mondes séparés, mais des facettes interconnectées des déséquilibres entre
causes, gouvernance et accès effectif aux droits. Il en résulte le
défi
non pas tantde « arrêter » migration, un objectif
historiquement irréaliste, et la gérer de manière cohérente :
réduire les distorsions entre les canaux légaux et illégaux et garantir
une protection effective à ceux qui y ont droit.

Dans cette perspective, le bien-être devient partie intégrante de la
gouvernance morale : intégrer n'est pas seulement un devoir humanitaire,
mais un facteur de stabilité sociale. Si le bien-être est inclusif et bien
calibré par statut, protection en attente, intégration
lors de l'évaluation, réponse rapide avec un pont vers la stabilité
en cas d'urgence, la communauté ne se contente pas de « tolérer » la
présence de l'autre : elle lui permet de vivre dignement,
de contribuer avec responsabilité et de reconnaître l'ordre juste
comme réel. Et c'est précisément cela, dans la grammaire catholique du
bien commun, qui fait de l'accueil non pas un problème à
gérer, mais une forme élevée de civilisation à construire.
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Testi: Pier Paolo Visentin

Ripensare la tutela sanitaria delle
persone immigrate in condizioni di
precarietà occupazionale

Le società contemporanee sono
chiamate a confrontarsi con fenomeni
complessi che richiedono nuove
capacità di lettura e nuove risposte
organizzative. Tra questi, il tema
dell'immigrazione rappresenta
certamente una delle sfide più rilevanti,
non soltanto sul piano economico e
sociale, ma anche sotto il profilo della
tutela della salute.
Dietro i numeri e le statistiche vi sono
infatti persone che affrontano percorsi
di integrazione spesso lunghi e difficili,
caratterizzati da condizioni di incertezza
lavorativa, fragilità economica e talvolta
da una limitata conoscenza dei servizi
disponibili. In questa fase di transizione,
il diritto alla salute rischia di diventare
più difficile da esercitare proprio
quando ce ne sarebbe maggiore
bisogno.
La salute, d'altra parte, non è soltanto
assenza di malattia. Come ricordato
dall'Organizzazione Mondiale della
Sanità, essa rappresenta una
condizione di benessere fisico,
psicologico e sociale. È quindi
inevitabile che fattori quali il lavoro,
l'abitazione, la stabilità economica, la
qualità delle relazioni e il livello di
integrazione influenzino direttamente le
condizioni di salute delle persone.
Per molti immigrati il percorso di
inserimento nel mercato del lavoro si
sviluppa attraverso occupazioni
temporanee, stagionali o discontinue.
Una situazione che spesso comporta
redditi limitati, frequenti cambiamenti di
residenza e una ridotta capacità di
programmare il proprio futuro. In queste
condizioni la prevenzione tende a
passare in secondo piano rispetto alle
esigenze immediate della vita
quotidiana, mentre l'accesso ai servizi
sanitari può risultare più complesso e
frammentato.

Si crea così una condizione che merita
particolare attenzione: una popolazione
generalmente giovane e potenzialmente
attiva che, tuttavia, rischia di
accumulare nel tempo vulnerabilità
sanitarie 

e sociali destinate a manifestarsi con
maggiore evidenza negli anni successivi.

Intervenire precocemente significa
quindi tutelare non soltanto il singolo
individuo, ma l'interesse generale della
collettività.
È in questo scenario che assume
rinnovata importanza il principio di
sussidiarietà, uno dei cardini del nostro
ordinamento costituzionale. La
sussidiarietà non implica una riduzione
delle responsabilità pubbliche; al
contrario, favorisce la collaborazione tra
istituzioni, corpi intermedi e società
civile affinché ciascun soggetto
contribuisca, secondo le proprie
competenze, al perseguimento del bene
comune.
La storia italiana offre esempi
significativi di questa capacità di
collaborazione. Le società di mutuo
soccorso, nate ben prima
dell'affermazione dei moderni sistemi di
welfare, hanno rappresentato per
decenni uno strumento di protezione
sociale fondato sulla solidarietà e sulla
responsabilità condivisa. Oggi, in un
contesto profondamente diverso, quei
principi possono ritrovare una
sorprendente attualità.
La mutualità sociale può infatti diventare
uno spazio di innovazione capace di
integrare le politiche pubbliche e di
intercettare bisogni emergenti che
spesso sfuggono agli schemi
tradizionali. Non si tratta di sostituire il
Servizio Sanitario Nazionale, che
continua a rappresentare il pilastro
fondamentale della tutela della salute nel
nostro Paese, bensì di rafforzarne la
capacità di prossimità e di inclusione.

La vera innovazione risiede proprio in
questa visione integrata. La salute non
viene considerata come un settore
separato dagli altri aspetti della vita, ma
come il risultato di una molteplicità di
fattori che interagiscono tra loro. 

Curare significa anche favorire
l'inclusione, ridurre le disuguaglianze,
rafforzare l'autonomia delle persone e
creare condizioni favorevoli per una
partecipazione piena alla vita della
comunità.
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Repenser la protection sanitaire des
personnes immigrées en situation de
précarité professionnelle

Les sociétés contemporaines sont
appelées à faire face à des phénomènes
complexes qui nécessitent de nouvelles
capacités de lecture et de nouvelles réponses
organisationnelles. Parmi ceux-ci, le thème
de l'immigration représente
certainement l'un des défis les plus importants,
non seulement sur le plan économique et
social, mais aussi en termes de
protection de la santé.
Derrière les chiffres et les statistiques se trouvent
en effet des personnes qui traversent des parcours
d'intégration souvent longs et difficiles,
caractérisés par des conditions d'incertitude
professionnelle, de fragilité économique et parfois
par une connaissance limitée des services
disponibles. Dans cette phase de transition,
le droit à la santé risque de devenir
plus à exercer précisément
quand on en aurait le plus
besoin.
La santé, d'autre part, n'est pas seulement
l'absence de maladie. Comme le rappelle
l'Organisation de la
Santé, elle représente une
condition de bien-être physique,
psychologique et social. Il est
donc inévitable que des facteurs tels que le travail,
le logement, la stabilité économique, la
qualité des relations et le niveau
d'intégration influencent directement les
conditions de santé des personnes.
Pour de nombreux immigrés, le processus
d'insertion sur le marché du travail se
développe à travers des emplois
temporaires, saisonniers ou discontinus.
Une situation qui entraîne souvent
des revenus limités, de fréquents changements de
résidence et une capacité réduite à
programmer leur avenir. Dans ces
conditions, la prévention a tendance à
passer au second plan par rapport aux
besoins immédiats de la
vie quotidienne, tandis que l'accès aux services
de santé peut s'avérer plus complexe et
fragmenté.

Cela crée une situation qui mérite une
attention particulière : une population
généralement jeune et potentiellement
active qui, cependant, risque d'
accumuler au fil du temps
des vulnérabilités

sanitaires et sociales destinées à se manifester avec
plus d'évidence dans les années suivantes.

Intervenir précocement signifie
donc protéger non seulement l'individu
mais aussi l'intérêt général de la
collectivité.
C'est dans ce scénario que le principe de
subsidiarité, l'un des piliers de notre
ordre
constitutionnel, prend une importance renouvelée.
subsidiarité n'implique pas une réduction
des responsabilités publiques ; au
contraire, elle favorise la collaboration entre
les institutions, les corps intermédiaires et la société

afin que chaque
acteur contribue, selon ses
compétences, à la poursuite du bien
commun.
L' histoire italienne des exemples
significatifs de cette capacité de
collaboration. Les sociétés de secours mutuel,
nées bien avant l'affirmation
des systèmes modernes de
protection sociale,ont représenté pendant
des décennies un instrument de protection
sociale fondé sur la solidarité et la
responsabilité partagée. Aujourd'hui, dans un
contexte profondément différent, ces
principes peuvent retrouver une
actualité surprenante.
La mutualité sociale peut en effet devenir
un espace d'innovation capable
d'intégrer les politiques publiques et de
répondre aux besoins émergents qui
échappent souvent aux schémas
traditionnels. Il ne s'agit pas de remplacer le
Service National de Santé, qui
continue de représenter le pilier
fondamental de la protection de la santé dans
notre pays, mais de renforcer sa
capacité de proximité et d'inclusion.

La véritable innovation réside précisément dans
cette vision intégrée. La santé n'est pas
considérée comme un secteur
séparé des autres aspects de la vie, mais
comme le résultat d'une multiplicité de
facteurs qui interagissent entre eux.

Soigner signifie aussi favoriser
l'inclusion, réduire les inégalités,
renforcer l'autonomie des personnes et
créer des conditions favorables à une
pleine participation à la vie de la
communauté.

Santé, immigration et
mutualité sociale
une nouvelle frontière de la subsidiarité
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Una riflessione analoga riguarda il tema delle
risorse economiche. Troppo spesso la spesa
sociale viene interpretata esclusivamente come
un costo. 

In realtà, numerose esperienze nazionali e
internazionali dimostrano che investire nella
prevenzione, nell'accesso tempestivo alle cure
e nell'integrazione sociale produce benefici che
si riflettono sull'intero sistema. 

Ridurre gli ostacoli all'assistenza sanitaria
significa diminuire il ricorso improprio ai servizi
di emergenza, favorire la diagnosi precoce delle
patologie e contenere costi futuri ben più
elevati.
Da questa prospettiva, una mutua sociale
potrebbe diventare il punto di incontro tra
differenti soggetti accomunati da un medesimo
interesse: istituzioni pubbliche, enti del Terzo
Settore, fondazioni, imprese responsabili e
cittadini. Ognuno contribuirebbe secondo le
proprie possibilità alla costruzione di un fondo
comune destinato a generare valore sociale e
sanitario.

Si tratterebbe, in altre parole, di passare
da una logica esclusivamente
assistenziale a una logica generativa.

Non limitarsi a rispondere ai bisogni, ma
creare le condizioni affinché le persone
possano diventare protagoniste del
proprio percorso di salute e integrazione.
Un modello che vede nel beneficiario non
un destinatario passivo di servizi, ma una
risorsa per la comunità.

Naturalmente ogni proposta innovativa necessita di
approfondimenti, verifiche e sperimentazioni.

L'intento di queste riflessioni non è quello di
presentare un progetto già definito in ogni dettaglio,
bensì di delineare un possibile orizzonte verso cui
orientare il dibattito sulla sostenibilità dei sistemi di
welfare e sulle nuove forme di solidarietà
organizzata.

Immaginare una mutua sociale dedicata alle persone
immigrate in condizioni di precarietà occupazionale
significa costruire uno strumento capace di
accompagnare il cittadino lungo un percorso che va
oltre la semplice erogazione di prestazioni sanitarie.
Significa promuovere orientamento, educazione alla
salute, prevenzione, mediazione culturale, sostegno
nei percorsi di accesso ai servizi e collegamento con
le opportunità di integrazione sociale e lavorativa
presenti sul territorio.

Nei prossimi contributi saranno analizzati gli aspetti
più operativi di questa ipotesi: l'architettura
organizzativa della mutua sociale, i meccanismi di
finanziamento, il coinvolgimento delle imprese, il
rapporto con il Servizio Sanitario Nazionale, gli
strumenti di governance e i criteri per misurare
l'impatto sociale prodotto.

La questione di fondo rimane tuttavia già chiara. In
una società caratterizzata da crescente mobilità,
pluralità culturale e trasformazione dei mercati del
lavoro, la tutela della salute richiede strumenti
sempre più capaci di coniugare universalismo e
prossimità, diritti e responsabilità, solidarietà e
sostenibilità. La mutualità sociale potrebbe
rappresentare uno dei laboratori più interessanti in
cui sperimentare questa nuova sintesi, restituendo
attualità a un principio antico: prendersi cura delle
persone significa, in definitiva, prendersi cura della
comunità nel suo insieme.

Une réflexion analogue concerne la question des
ressources économiques. Trop souvent, les dépenses
sociales sont interprétées exclusivement comme
un coût.

En réalité, de nombreuses expériences nationales et
internationales démontrent qu'investir dans la
prévention, l'accès rapide aux soins
et l'intégration sociale produit des bénéfices qui
se répercutent sur l'ensemble du système.

Réduire les obstacles aux soins de santé
signifie diminuer le recours inapproprié aux services
d'urgence, favoriser le diagnostic précoce des
pathologies et contenir des coûts futurs bien plus
élevés.
Dans cette perspective, une mutuelle sociale
pourrait devenir le point de rencontre entre
différents acteurs unis par un même
intérêt : institutions publiques, organismes du Tiers
Secteur, fondations, entreprises responsables et
citoyens. Chacun contribuerait selon ses
propres possibilités à la constitution d'un fonds
commun destiné à générer de la valeur sociale et
sanitaire.

Il s'agirait, en d'autres termes, de passer
d'une logique exclusivement
d'assistance à une logique générative.

Ne pas se limiter à répondre aux besoins, mais
créer les conditions pour que les personnes
puissent devenir actrices de leur
propre parcours de santé et d'intégration.
Un modèle qui voit dans le bénéficiaire non pas
un destinataire passif de services, mais une
ressource pour la communauté.

Naturellement, toute proposition innovante nécessite
d'approfondissements, de vérifications et d'expérimentations.

L'intention de ces réflexions n'est pas de
présenter un projet déjà défini dans les moindres détails,
mais de dessiner un horizon possible vers lequel
orienter le débat sur la durabilité des systèmes de
bien-être et sur les nouvelles formes de solidarité
organisée.

Imaginer une mutuelle sociale dédiée aux personnes
immigrées en situation de précarité professionnelle
signifie construire un instrument capable d'
accompagner le citoyen tout au long d'un parcours qui va
au-delà de la simple prestation de services de santé.
Cela signifie promouvoir l'orientation, l'éducation à la
santé, la prévention, la médiation culturelle, le soutien
dans les processus d'accès aux services et la connexion avec
les opportunités d'intégration sociale et professionnelle
présentes sur le territoire.

Dans les prochaines contributions, les aspects
plus opérationnels de cette hypothèse seront analysés : l'architecture
organisationnelle de la mutuelle sociale, les mécanismes de
financement, l'implication des entreprises, le
rapport avec le Service National de Santé, les
outils de gouvernance et les critères pour mesurer
l'impact social produit.

La question fondamentale reste cependant déjà claire. Dans
une société caractérisée par une mobilité croissante,
une pluralité culturelle et la transformation des marchés du
travail, la protection de la santé exige des outils
toujours plus capables de concilier universalisme et
proximité, droits et responsabilités, solidarité et
durabilité. La mutualité sociale pourrait
représenter l'un des laboratoires les plus intéressants où
expérimenter cette nouvelle synthèse, redonnant
actualité à un principe ancien : prendre soin des
personnes signifie, en définitive, prendre soin de la
communauté dans son ensemble.
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Testi: Giuseppe Paccione

Ritenendo che il traffico di migranti
comporta quello di lucro o vantaggio
materiale, per raggiungere lʼottenimento
dellʼingresso irregolare, la tratta di esseri
umani implica ogni forma di minaccia o
coercizione di forza che ha come fine
quello dello sfruttamento. 

La tratta di persone è diversa dal
contrabbando di migranti, in quanto
non vi è alcun accordo o patto tra il
criminale e la vittima, vale a dire che
i tangibili introiti derivano dal futuro
impiego che il trafficante di persone
farà del bene trasportato. 

È evidenziato che lʼindividuo ab initio si
rivolge in maniera spontanea alle reti
criminali organizzate che gestiscono il
servizio illecito migratorio per essere
condotto verso il territorio di uno Stato e,
durante le fasi di viaggio, la condotta del
criminale trasportatore muta, facendo
subentrare ipotesi di restrizione della
libertà individuale o di coartazione della
volontà, sino ad arrivare alla forma di
connotazione man mano di sfruttamento
e di altre manifestazioni di vere e proprie
prevaricazioni della tratta, che mira allo
sfruttamento della persona

Il secondo Protocollo addizionale sulla
lotta alla criminalità organizzata
transnazionale per prevenire, reprimere e
punire la tratta di persone, in particolare
di donne e bambini, che può essere letto
come unʼautonoma base giuridica per la
concessione della protezione
internazionale, offre una netta
definizione, in base alla quale con
lʼespressione tratta di persone si vuole
indicare il reclutamento, il trasporto, il
trasferimento et alia, tramite lʼimpiego o
la minaccia di uso della forza o di altre
forme di coercizione, o tramite il dare o
ricevere somme di denaro per ottenere il
consenso di una persona che ha autorità
su unʼaltra a scopo di sfruttamento.
 Il Protocollo sulla tratta di persone
determina diversi vincoli che possono
richiedere lʼattenzione nel momento in
cui i migranti e i rifugiati sono tratti in
salvo in mare. Lʼobiettivo del Protocollo
de quo è quello di prevenire e
combattere la tratta degli esseri
umani,offrire protezione ed assistenza
alle vittime e, infine, promuovere la
cooperazione fra i soggetti di diritto
internazionale. 

Esso si applica alla tratta di tipo
transnazionale che coinvolge un gruppo
criminale ben organizzato e alla protezione
delle vittime di tali reati. Il punto sta nel
fatto che il Protocollo relativo alla tratta di
persone obbliga gli Stati contraenti a
criminalizzare tale fenomeno. La corretta
attuazione di tale vincolo richiede misure
legislative e misure di esecuzione concrete
come le indagini e le azioni penali.

Il Protocollo tratta anche il tema della tutela
delle vittime della tratta di esseri umani, per
cui gli Stati contraenti sono tenuti ad
attenersi allʼimpegno, inter alia, di
salvaguardare la privacy delle vittime,
adottare determinate misure al fine di
promuovere lʼaccesso alla giustizia,
considerare lʼadozione di misure relative al
recupero fisico, psicologico e sociale delle
vittime della tratta e di ritenere necessario
di permettere alle vittime di restare nei
propri territori, a titolo pro tempore o
permanente. Invece di stabilire un diritto
per le vittime a restare, lo stesso Protocollo
fa affidamento al dovere di ogni Stato
contraente di accogliere i propri cittadini. 

Il Protocollo richiede allo Stato contraente,
di cui una vittima della tratta è cittadina o
residente permanente, di rendere semplice
e accettare il ritorno di questʼultima, senza
ingiustificato motivo o irragionevole ritardo.
Nonostante il riferimento al passaggio al
rimpatrio volontario, sembra chiaro che il
trattamento previsto per coloro che sono
state vittime della tratta sia lʼespulsione,
piuttosto che il permesso di soggiorno. 

Va ricordato che gli Stati contraenti sono
tenuti a prevenire e a contrastare il
fenomeno della tratta di individui,
scambiare informazioni e formare persone
quali funzionari che siano in grado di
mettere un freno alla tratta di esseri umani.
Gli Stati contraenti devono rafforzare i
controlli alle frontiere necessari al fine di
prevenire e individuare la tratta di persone.

Rispetto al Protocollo sul traffico di
migranti, il Protocollo sulla tratta di
persone pone l'accento sulla
protezione e lʼassistenza delle vittime.

La bozza del documento finale della
Conferenza onusiana sul Global Compact
for Migration sottolinea lʼimportanza di
«garantire che le definizioni di tratta di
persone utilizzate nella legislazione,

La Tratta degli Esseri
Umani
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Considérant que le trafic de migrants
implique un profit ou un avantage
matériel, pour atteindre l'obtention
de l'entrée irrégulière, la traite des êtres
humains implique toute forme de menace ou
de coercition de force ayant pour but
l'exploitation.

La traite des personnes est différente du
trafic de migrants, car
il n'y a pas d'accord ou de pacte entre le
criminel et la victime, c'est-à-dire que
les revenus tangibles proviennent de l'emploi futur
que le trafiquant de personnes
fera du bien transporté.

Il est souligné que l'individu, ab initio,
se tourne spontanément vers les réseaux
criminels organisés qui gèrent le
service illicite de migration pour être
conduit vers le territoire d'un État et,
pendant les phases du voyage, la conduite du
transporteur criminel change, faisant
apparaître des hypothèses de restriction de la
liberté individuelle ou de contrainte de la
volonté, jusqu'à arriver à la forme de
connotation progressive d'exploitation
et d'autres manifestations de véritables
abus de la traite, qui vise à
l'exploitation de la personne.

Le deuxième Protocole additionnel sur la
lutte contre la criminalité organisée
transnationale visant à prévenir, réprimer et
punir la traite des personnes, en particulier
des femmes et des enfants, qui peut être lu
comme une base juridique autonome pour l'octroi de la
protection internationale, offre une nette
définition, selon laquelle l'expression
traite des personnes désigne
le recrutement, le transport, le
transfert et alia, par l'emploi ou
la menace d'emploi de la force ou d'autres
formes de coercition, ou par le fait de donner ou
de recevoir des sommes d'argent pour obtenir le
consentement d'une personne ayant autorité
sur une autre à des fins d'exploitation.
Le Protocole sur la traite des personnes
détermine diverses contraintes qui peuvent
nécessiter une attention lorsque
les migrants et les réfugiés sont
sauvés en mer. L'objectif du Protocole
est de prévenir et de
combattre la traite des êtres
humains, d'offrir protection et assistance
aux victimes et, enfin, de promouvoir la
coopération entre les sujets de droit
international.
Il s'applique à la traite de type

transnational impliquant un groupe
criminel bien organisé et à la protection
des victimes de ces crimes. Le point est que
le Protocole relatif à la traite des
personnes oblige les États contractants à
criminaliser ce phénomène. La bonne
mise en œuvre de cette contrainte nécessite des mesures
législatives et des mesures d'exécution concrètes
telles que les enquêtes et les poursuites pénales.
Le Protocole traite également de la protection

des victimes de la traite des êtres humains, pour
laquelle les États contractants sont tenus de
respecter l'engagement, inter alia, de
sauvegarder la vie privée des victimes,
d'adopter certaines mesures afin de
promouvoir l'accès à la justice,
d'envisager l'adoption de mesures relatives au
rétablissement physique, psychologique et social des
victimes de la traite et de juger nécessaire
de permettre aux victimes de rester sur
leur territoire, à titre pro tempore ou
permanent. Au lieu d'établir un droit
pour les victimes de rester, le Protocole
lui-même s'appuie sur le devoir de chaque État
contractant d'accueillir ses propres citoyens.
Le Protocole exige de l'État contractant,

dont une victime de la traite est citoyenne ou
résidente permanente, de faciliter
et d'accepter le retour de cette dernière, sans
motif injustifié ou retard déraisonnable.
Malgré la référence au passage au
rapatriement volontaire, il semble clair que le
traitement prévu pour ceux qui ont été
victimes de la traite est l'expulsion,
plutôt que le permis de séjour.
Il convient de rappeler que les États contractants sont

tenus de prévenir et de combattre le
phénomène de la traite des individus,
d'échanger des informations et de former des personnes
telles que des fonctionnaires capables de
freiner la traite des êtres humains.
Les États contractants doivent renforcer les
contrôles aux frontières nécessaires afin de
prévenir et de détecter la traite des personnes.
Par rapport au Protocole sur le trafic de

migrants, le Protocole sur la traite des

personnes met l'accent sur la
protection et l'assistance aux victimes.

Le projet de document final de la
Conférence onusienne sur le Pacte mondial
pour les migrations souligne l'importance de
« veiller à ce que les définitions de la traite des
personnes utilisées dans la législation,

La Traite des Êtres
Humains
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nella politica e nella pianificazione della
migrazione, nonché nei procedimenti
giudiziari, siano conformi al diritto
internazionale, al fine di distinguere tra i
crimini di tratta di persone e traffico di
migranti». Se la tratta degli esseri umani
viene confusa con il traffico di migranti,
si rischierebbe che le vittime possano
non ricevere la tutela e lʼassistenza di cui
sono titolari.

 Nonostante il possibile utilizzo
eccessivo della parola tratta nellʼambito
della migrazione irregolare via mare,
pare ovvio che il Protocollo relativo alla
tratta degli esseri umani comporti vincoli
che richiedono molta accortezza in
circostanze in cui i migranti e i rifugiati
vengano tratti in salvo in mare.
Allʼinterno dei gruppi di migranti e
rifugiati tratti in salvo, durante il soccorso
in mare, vi possono essere individui che
hanno avuto un ruolo nella struttura della
tratta di persone. 

Chiaramente, i sopravvissuti soccorsi
possono essere dei soggetti che
delinquono, ma anche vittime. In ogni
caso, gli Stati contraenti del Protocollo
sulla tratta delle persone devono
adottare misure per individuare e
indagare su coloro che siano sospettati
di traffico. Mentre tali persone, che si
sono macchiate del crimine della tratta,
devono essere sottoposte a indagine e
perseguiti penalmente, ovviamente a
seconda dei casi, le vittime devono
essere protette e ricevere ogni
assistenza. 

I sospettati e le vittime tratte in salvo in
mare possono per tale ragione non
essere consegnati nelle aree di
sicurezza dove divengono possibili
vittime di ulteriori indagini e di possibili
procedimenti giudiziari o di protezione e
assistenza. 

Lo Stato di bandiera di una nave da
guerra o in servizio pubblico oppure di
unʼimbarcazione al comando di un
ufficiale, il cui equipaggio abbia dei
sospetti che i membri di un gruppo di
migranti e rifugiati, che si sono imbarcati,
durante lʼoperazione di ricerca e
soccorso, siano implicati nella tratta di
persone, è tenuto, pertanto, ad agire in
maniera da non rendere impossibili
ulteriori misure. 

Si può asserire in conclusione che il
diritto internazionale, strumento di
contrasto alla criminalità

organizzata transnazionale, non fa
altro che designare lʼinsieme
dellʼarchitettura della branca giuridica
a prevenire e a reprimere le reti
criminali transnazionali. 

Esso traccia una gamma di vincoli che
potrebbe non celare situazioni in cui i
migranti e i rifugiati sono tratti in salvo
dal pericolo di perdere la loro vita
durante lʼattraversamento via mare. Il I
Protocollo addizionale afferente al
traffico di migranti pare essere di
primaria importanza nel contesto del
fenomeno migratorio marittimo
irregolare. Si è anche evidenziato che
gli Stati contraenti del I Protocollo
devono perseguire coloro che
criminalizzano tale traffico via mare,
ma anche a cooperare per prevenirlo
e reprimerlo. 

A tal proposito, il Protocollo prevede
uno schema operativo per le misure
da intraprendere per bloccare il
traffico di migranti, che avviene in
mare aperto. Si consente allo Stato di
bandiera di richiedere il supporto da
parte di altri Stati contraenti e ad altri
soggetti di diritto internazionale di
domandare lʼassenso allo Stato di
bandiera per lʼimbarco, per la
perquisizione o altre appropriate
misure nei riguardi dei bastimenti
impegnati nei confronti di navi
impegnate nella macchina illecita del
traffico di migranti. 

A causa della natura onnicomprensiva
del diritto internazionale del mare, lo
schema operativo per le misure come
strumenti 

per contrastare il traffico di migranti
in mare deve essere reso applicabile
in modo coerente in concerto con il
quadro giuridico generale per la
giurisdizione sui bastimenti in mare. 

Tuttavia, sembra chiaro che il
principale contributo della
struttura operativa, sancito dal
Protocollo, non consista in quello
di fornire ulteriori ragioni per
lʼingerenza con le navi in mare,
ma piuttosto di chiarire le
procedure per le richieste di
autorizzazioni dello Stato di
bandiera.

La tratta di persone è del tutto
differente rispetto al traffico di
migranti, non solo per la mera
ragione che non richiede lʼingresso
irregolare, ma anche per il fatto che
comporta un elemento di
sfruttamento dai contorni coercitivi.

Gli Stati contraenti del Protocollo
sulla tratta di persone sono vincolati
a criminalizzare questo fenomeno,
ma coloro che sono vittime devono
essere tenuti fuori dalla sfera della
criminalizzazione, anzi, devono
tutelare e offrire loro ogni assistenza.
Anche così, le vittime non hanno
generalmente il diritto di soggiornare
nel territorio di uno Stato in cui siano
state soggette al traffico illecito di
esseri umani.

dans la politique et la planification de la
migration, ainsi que dans les procédures
judiciaires, soient conformes au droit
international, afin de distinguer entre les
crimes de traite des personnes et de trafic de
migrants ». Si la traite des êtres humains
est confondue avec le trafic de migrants,
il y aurait un risque que les victimes ne
reçoivent pas la protection et l'assistance auxquelles
elles ont droit.

Malgré l'utilisation possible
excessive du mot « traite » dans le cadre
de la migration irrégulière par voie maritime,
il semble évident que le Protocole relatif à la
traite des êtres humains implique des contraintes
qui exigent une grande prudence dans les
circonstances où les migrants et les réfugiés
sont secourus en mer.
Au sein des groupes de migrants et de
réfugiés secourus, lors du sauvetage
en mer, il peut y avoir des individus qui
ont joué un rôle dans la structure de la
traite des personnes.

Clairement, les survivants secourus
peuvent être des délinquants, mais aussi des
victimes. Dans tous les cas, les États parties au
Protocole sur la traite des personnes doivent
adopter des mesures pour identifier et
enquêter sur ceux qui sont soupçonnés
de trafic. Tandis que ces personnes, qui se
sont rendues coupables du crime de traite,
doivent faire l'objet d'une enquête et
être poursuivies pénalement, évidemment selon
les cas, les victimes doivent
être protégées et recevoir toute
assistance.
Les suspects et les victimes secourus en

mer ne peuvent donc pas être
livrés dans des zones de
sécurité où ils deviennent des victimes possibles
d'enquêtes supplémentaires et de poursuites
judiciaires éventuelles ou de protection et
d'assistance.
L'État du pavillon d'un navire de

guerre ou en service public ou d'une
embarcation sous le commandement d'un
officier, dont l'équipage a des
soupçons que les membres d'un groupe de
migrants et de réfugiés, qui se sont embarqués,
pendant l'opération de recherche et de
sauvetage, sont impliqués dans la traite de
personnes, est donc tenu d'agir de
manière à ne pas rendre impossibles
des mesures ultérieures.
On peut affirmer en conclusion que le

droit international, instrument de
lutte contre la criminalité
organisée transnationale, ne fait

que désigner l'ensemble de
l'architecture de la branche juridique
visant à prévenir et à réprimer les réseaux
criminels transnationaux.
Il trace une gamme de contraintes qui

pourraient ne pas cacher des situations où les
migrants et les réfugiés sont secourus
du danger de perdre leur vie
lors de la traversée maritime. Le Protocole
additionnel relatif au trafic de migrants
semble être d'une importance primordiale
dans le contexte du phénomène migratoire
maritime irrégulier. Il a également été
souligné que les États parties au Protocole
doivent poursuivre ceux qui criminalisent
ce trafic par voie maritime, mais aussi
coopérer pour le prévenir et le réprimer.
À cet égard, le Protocole prévoit
un schéma opérationnel pour les mesures
à prendre pour bloquer le trafic de

migrants, qui a lieu en haute mer. Il permet
à l'État du pavillon de demander le soutien
d'autres États parties et à d'autres sujets
de droit international de demander le
consentement à l'État du pavillon pour
l'embarquement, la perquisition ou d'autres
mesures appropriées.

mesures concernant les navires
engagés dans la lutte contre les navires
impliqués dans le trafic illicite de
migrants.

En raison de la nature globale
du droit international de la mer, le
cadre opérationnel pour les mesures en tant qu'
instruments

pour lutter contre le trafic de migrants
en mer doit être rendu applicable
de manière cohérente, en accord avec le
cadre juridique général pour la
juridiction sur les navires en mer.

Cependant, il semble clair que la
contribution principale de la
structure opérationnelle, consacrée par le
Protocole, ne consiste pas à
fournir des raisons supplémentaires pour
l'ingérence avec les navires en mer,
mais plutôt à clarifier les
procédures pour les demandes
d'autorisations de l'État de
pavillon.

La traite des êtres humains est tout à fait
différente du trafic de
migrants, non seulement pour la simple
raison qu'elle n'exige pas l'entrée
irrégulière, mais aussi parce qu'elle
implique un élément d'
exploitation aux contours coercitifs.

Les États parties au Protocole
sur la traite des personnes sont tenus
de criminaliser ce phénomène,
mais les victimes doivent
être tenues à l'écart de la sphère de la
criminalisation ; au contraire, elles doivent
être protégées et se voir offrir toute assistance.
Même ainsi, les victimes n'ont
généralement pas le droit de séjourner
sur le territoire d'un État où elles auraient
été soumises au trafic illicite d'
êtres humains.



Nellʼanalizzare il fenomeno sotto aspetti
storici, è da ricordare il ruolo dei
Pontefici del secolo scorso, in primis
quello di Eugenio Pacelli.
Il 13 marzo del 1946 Pio XII trattava la
questione dellʼimmigrazione rivolgendo
un saluto a due personalità americane: il
sig. Ugo Carusi, del Dipartimento della
Giustizia, Commissario per
lʼimmigrazione e il sig. Howard R.
Travers, del dipartimento di stato USA.

Il Papa precisava che, in un momento
storico come quello che si viveva negli
anni difficili del primo ‘900, in cui
lʼAmerica aveva offerto un generoso e
ospitale asilo a genti di altre terre,
oppresse dalla tirannia, forzate dalla
povertà o dalla persecuzione religiosa e
indotte a cercare la salvezza nellʼesilio,
era necessario tenere presente «non
solo lʼinteresse dellʼimmigrato, ma
anche il benessere della nazione.
Tuttavia non è esagerato - ne siamo
certi - se Ci ripromettiamo che nel
processo della restrizione, non sarà
dimenticata la cristiana carità e la
solidarietà umana esistente tra gli
uomini, figli tutti di un unico Dio ed
eterno Padre. Lʼimmigrazione può
portare il suo contributo nella soluzione
di uno dei più gravi problemi
dellʼEuropa, problema che è stato
aggravato dalla inumana deportazione
forzata di popolazioni inermi ed
innocenti».

Il Venerabile Pio XII è stato autore
del primo documento pontificio
sulla cura degli immigrati: 

si tratta della costituzione
apostolica “Exsul familiaˮ,
pubblicata il 1° agosto 1952 con cui
si davano istruzioni in materia di
assistenza spirituale dei migranti. 

Gran parte del documento riguarda
lʼemigrazione italiana che era un
fenomeno rilevante in quel tempo.

La “Exsul Familiaˮ è considerata la
Magna Charta della pastorale dei
migranti, data alle stampe pochi anni
dopo la fine della seconda guerra
mondiale e il Papa scelse tale titolo per
un esplicito riferimento alla “Sacra
Famiglia di Nazarethˮ costretta dagli
eventi storici a vivere una migrazione
forzata, in maniera uguale a quanto
accadeva a molte famiglie italiane nel
secolo scorso

 «La situazione dellʼEuropa e del
mondo, sette anni dopo la conclusione
del sanguinoso conflitto costato la vita
- secondo le stime prevalenti - a circa
55 milioni di persone, per la maggior
parte civili, registrava ancora un
numero elevato di sfollati di guerra».
Ed è in tale scenario di devastazione e
di ricostruzione, segnato da forti
movimenti di masse popolari, che
sʼinserisce la costituzione apostolica di
Papa Pacelli, colui «che quella guerra
aveva cercato di evitare per poi
prodigarsi in favore delle vittime».
Pio XII aveva previsto una cura
pastorale specifica, per i migranti, fino
alla seconda generazione. Il Papa
ricorda gli ordini religiosi che,
attraverso i secoli, si prodigarono per
la cura dei migranti e degli stranieri.
Anche a Roma vennero istituiti appositi
ricoveri e alloggi, fin dallʼVIII secolo,
per disposizione pontificia. 
Pio XII presenta Pio VI e Pio VII che
accolsero gli emigranti nello Stato
Pontificio. Poi ancora Leone XIII, San
Pio X e Benedetto XV. Passa inoltre in
rassegna i Santi e i Beati che spesero
la loro vita nellʼassistere gli stranieri, i
profughi e gli apolidi.
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En analysant le phénomène sous des aspects
historiques, il convient de rappeler le rôle des
Papes du siècle dernier, en premier lieu
celui d'Eugenio Pacelli.
Le 13 mars 1946, Pie XII abordait la
question de l'immigration en saluant
deux personnalités américaines : M.
Ugo Carusi, du Département de la
Justice, Commissaire à
l'immigration, et M. Howard R.
Travers, du Département d'État des États-Unis.

Le Pape précisait que, dans un moment
historique comme celui que l'on vivait dans les
années difficiles du début du XXe siècle, où
l'Amérique avait offert un asile généreux et
hospitalier à des peuples d'autres terres,
opprimés par la tyrannie, contraints par la
pauvreté ou la persécution religieuse et
incités à chercher le salut dans l'exil,
il était nécessaire de tenir compte « non
seulement de l'intérêt de l'immigré, mais
aussi du bien-être de la nation.
Cependant, il n'est pas exagéré - nous en sommes
certains - si Nous nous promettons que dans le
processus de restriction, la charité chrétienne et la
solidarité humaine existant entre les
hommes, tous enfants d'un seul Dieu et
Père éternel, ne seront pas oubliées. L'immigration peut
apporter sa contribution à la solution
de l'un des problèmes les plus graves
de l'Europe, problème qui a été
aggravé par la déportation inhumaine
forcée de populations désarmées et
innocentes ».
Le Vénérable Pie XII fut l'auteur

du premier document pontifical
sur la prise en charge des immigrants :
il s'agit de la constitution

apostolique « Exsul familia »
publiée le 1er août 1952, qui
donnait des instructions en matière d'
assistance spirituelle aux migrants.
Une grande partie du document concerne

l'émigration italienne qui était un
phénomène important à cette époque.
L'« Exsul Familia » est considérée comme la

Magna Carta de la pastorale des
migrants, publiée quelques années
après la fin de la Seconde Guerre
mondiale, et le Pape a choisi ce titre pour
une référence explicite à la « Sainte
Famille de Nazareth » contrainte par les
événements historiques à vivre une migration
forcée, de la même manière que ce qui
arrivait à de nombreuses familles italiennes au
siècle dernier.
« La situation de l'Europe et du

« La situation de l'Europe et du
monde, sept ans après la fin
du conflit sanglant qui a coûté la vie
- selon les estimations dominantes - à environ
55 millions de personnes, dont la plupart
étaient des civils, enregistrait encore un
nombre élevé de personnes déplacées par la guerre ».
Et c'est dans ce scénario de dévastation et
de reconstruction, marqué par de forts
mouvements de masses populaires, que
s'inscrit la constitution apostolique du
Pape Pacelli, celui « qui avait cherché à
éviter cette guerre pour ensuite
se prodiguer en faveur des victimes ».
Pie XII avait prévu une pastorale
spécifique pour les migrants, jusqu'à
la deuxième génération. Le Pape
rappelle les ordres religieux qui,
à travers les siècles, se sont prodigués pour
le soin des migrants et des étrangers.
Même à Rome, des refuges et des logements
spécifiques furent établis dès le VIIIe siècle,
par disposition pontificale.
Pie XII présente Pie VI et Pie VII qui
ont accueilli les émigrants dans l'État
Pontifical. Puis encore Léon XIII, Saint
Pie X et Benoît XV. Il passe également en
revue les Saints et les Bienheureux qui ont consacré
leur vie à assister les étrangers, les
réfugiés et les apatrides.

Textes : Vincenzo Gaglione
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La “Exsul Familiaˮ ha orientato la politica relativa
allʼimmigrazione di molti paesi cattolici. La Chiesa
ha intrapreso specifiche attività per lʼassistenza di
tutte le persone “in movimentoˮ e, proprio in questo,
il documento di Papa Pacelli oggi continua a offrire
un saldo punto di riferimento. Questo è stato
spiegato da Benedetto XVI, nellʼUdienza concessa
ai partecipanti al VI Congresso Mondiale della
Pastorale per i Migranti e i Rifugiati, tenutosi a Roma
nel 2009: «In effetti se il fenomeno migratorio è
antico quanto la storia dellʼumanità, esso non ha mai
avuto la grande importanza di oggi, a causa del
numero e della complessità dei suoi problemi. Esso
colpisce ormai quasi tutti i paesi del mondo ed è
parte del vasto processo della globalizzazione»
osservava Papa Ratzinger nellʼaccogliere i
partecipanti al congresso il 9 novembre 2009,
presso la Sala Clementina.

Anche il magistero di Papa Francesco su
migranti e rifugiati è particolarmente ricco;
sono numerosi i messaggi, le omelie e i
discorsi che il Santo Padre ha voluto dedicare
alla cura dei migranti. 

Chiari riferimenti allo stesso tema sono presenti
anche nei documenti più corposi, quali le
esortazioni apostoliche Evangelii gaudium (2013),
Amoris laetitia (2016), Gaudete et exsultate (2018),
Christus vivit (2019), e lʼenciclica Laudato siʼ (2015).

In questi insegnamenti vengono ripresi e rivisitati
alcuni temi già presenti nella Exsul familia. Si tratta
di elementi importanti della pastorale migratoria che
il Santo Padre reinterpreta e contestualizza nel
mondo di oggi, nello spirito dellʼaggiornamento
auspicato dal Concilio Vaticano II.

È possibile evidenziare una coincidenza tra i
contesti storici dei due Pontefici, la quale è
facilmente deducibile dal numero 99 della “Exsul
familiaˮ, dedicato a spiegare la ragione
dellʼexcursus storico del primo titolo; ciò appariva
tanto più necessario in questi nostri giorni, in cui la
provvida attività della Madre Chiesa viene dagli
avversari tanto falsamente criticata, ignorata e
contestata proprio su quel terreno della carità, che
essa si trovò per prima a dissodare e non di rado fu
lasciata sola a coltivare. 
Tra le importanti azioni della Chiesa a favore dei
migranti, Pio XII non tralascia di annoverare le
attività promosse da Vescovi e Presbiteri per
facilitare il processo di adattamento e le costruzioni
di società conviviali. Facendo tesoro dei risultati
delle più recenti scienze umane e sociali, Francesco
preferisce parlare dʼintegrazione, «che non è né
assimilazione né incorporazione, è un processo
bidirezionale, che si fonda essenzialmente sul
mutuo riconoscimento della ricchezza culturale
dellʼaltro».

La « Exsul Familia » a orienté la politique relative
à l'immigration de nombreux pays catholiques. L'Église
a entrepris des activités spécifiques pour l'assistance de
toutes les personnes « en mouvement » et, précisément en cela,
le document du Pape Pacelli continue aujourd'hui d'offrir
un point de référence solide. C'est ce qu'a
expliqué Benoît XVI, lors de l'audience accordée
aux participants du VIe Congrès Mondial de la
Pastorale pour les Migrants et les Réfugiés, qui s'est tenu à Rome
en 2009 : « En effet, si le phénomène migratoire est
aussi ancien que l'histoire de l'humanité, il n'a jamais
eu l'importance qu'il a aujourd'hui, en raison du
nombre et de la complexité de ses problèmes. Il
touche désormais presque tous les pays du monde et fait
partie du vaste processus de la mondialisation »
observait le Pape Ratzinger en accueillant les
participants au congrès le 9 novembre 2009,
à la Salle Clémentine.

Le magistère du Pape François sur les

migrants et les réfugiés est également particulièrement riche ;

nombreux sont les messages, les homélies et les

discours que le Saint-Père a voulu consacrer

au soin des migrants.

Des références claires au même thème sont également présentes
dans les documents plus volumineux, tels que les
exhortations apostoliques Evangelii gaudium (2013),

Christus vivit (2019), et l'encyclique Laudato si' (2015).

Dans ces enseignements, certains thèmes déjà présents dans la Exsul familia sont repris et revisités.
Il s'agit d'éléments importants de la pastorale migratoire que
le Saint-Père réinterprète et contextualise dans
le monde d'aujourd'hui, dans l'esprit de l'aggiornamento
souhaité par le Concile Vatican II.
souhaité par le Concile Vatican II.

Il est possible de souligner une coïncidence entre les
contextes historiques des deux Pontifes, ce qui est
facilement déductible du numéro 99 de la « Exsul
familia », dédié à l'explication de la raison
de l'excursus historique du premier titre ; cela apparaissait
d'autant plus nécessaire en nos jours, où la
providente activité de la Mère Église est si faussement
critiquée, ignorée et contestée par les adversaires
précisément sur ce terrain de la charité, qu'elle
fut la première à défricher et fut souvent
laissée seule à cultiver.
Parmi les actions importantes de l'Église en faveur des
migrants, Pie XII n'omet pas de mentionner les
activités promues par les Évêques et les Prêtres pour
faciliter le processus d'adaptation et la construction
de sociétés conviviales. Tirant parti des résultats
des sciences humaines et sociales les plus récentes, François
préfère parler d'intégration, « qui n'est ni
assimilation ni incorporation, c'est un processus
bidirectionnel, qui se fonde essentiellement sur la
reconnaissance mutuelle de la richesse culturelle
de l'autre ».



 Infine, anche se mai citati in modo esplicito, non è
difficile leggere tra le linee della “Exsul familiaˮ i
quattro verbi cui Papa Francesco ha voluto
articolare il ministero tra migranti e rifugiati:
“accogliere, proteggere, promuovere e integrareˮ. 
 Quanto affermato nel punto “Premura
nellʼospitalitàˮ ben può essere inteso come
esplicitazione del primo verbo. 

I punti “Preservare dalle insidie e impegno contro la
schiavitùˮ si possono correttamente ascrivere al
verbo “proteggereˮ. Al verbo “promuovereˮ, poi, si
può riferire il punto Azione di advocacy. Quanto
espresso come “Impegno per lʼintegrazioneˮ può
essere facilmente compreso come la realizzazione
dellʼultimo verbo.
Anche lʼattuale pontefice, Papa Leone XIV (eletto
nel maggio 2025), sulle politiche migratorie
continua a focalizzarsi sulla difesa della dignità
umana, lʼaccoglienza e la solidarietà, in continuità
con il magistero precedente ma con un richiamo
allʼequilibrio nella gestione delle “frontiereˮ, perché
i migranti, i rifugiati e gli sfollati, testimoni di
speranza e fede, non vengano trattati come un
peso; sottolineando così, la necessità di
“accogliere, accompagnare, promuovere e
integrareˮ.

 Il Pontefice richiamando in più occasioni
lʼ“equilibrio nella gestione delle frontiereˮ,
riconosce il diritto degli Stati a regolare le frontiere,
invitando sempre al rispetto per la dignità umana di
ogni persona. Da qui, la ferma posizione nel
contrasto a ogni forma di tratta e sfruttamento.
Affermando, infine, che la Chiesa non può
affrontare la crisi migratoria da sola, ha già più volte
chiesto un maggiore coinvolgimento internazionale
per affrontare le cause profonde delle migrazioni e
difendere la dignità dei migranti.

Pertanto, anche ora nella situazione attuale globale,
grandemente caratterizzata da una diversità
culturale, politica, economica, religiosa e sociale,
dove il fenomeno migratorio sollecita Paesi e
Comunità internazionali a promuovere iniziative, la
“Exsul familiaˮ fornisce delle risposte, indicazioni
per cogliere le nuove opportunità.

Il Papa ha sempre dichiarato di considerare lʼintegrazione tra
migranti e autoctoni come un elemento basilare per la
costruzione di comunità veramente cattoliche.
Gli elementi illustrati sono sufficienti a evidenziare una chiara
continuità nel magistero dei due Pontefici. Rileva in maniera
particolare nelle preoccupazioni pastorali esposte, nelle
raccomandazioni dirette ai diversi attori e nelle risposte
operative abbozzate. Ancora una volta si rivela lʼestrema utilità
di rifarsi alla tradizione della Chiesa per interpretare le sfide
attuali in ambito migratorio. Essa costituisce una vera miniera
di riflessioni e intuizioni operative che dovrebbero essere
considerate attentamente per elaborare risposte pastorali
adeguate ed efficaci. Il fenomeno migratorio si caratterizza
per unʼestrema variabilità, imprevedibilità e complessità. Tali
connotazioni impongono una continua revisione delle letture
tese a individuare le sfide pastorali e le risposte che la Chiesa
è chiamata a dare. Tanto Pio XII come Papa Francesco si sono
impegnati profondamente in questo esercizio di
contestualizzazione e aggiornamento, necessario per rendere
più profetica, adeguata ed efficace lʼazione missionaria della
Chiesa per, tra e con i migranti.

Enfin, même s'ils ne sont jamais cités explicitement, il n'est
pas difficile de lire entre les lignes de la « Exsul familia » les
quatre verbes par lesquels le Pape François a voulu
articuler le ministère auprès des migrants et des réfugiés :
« accueillir, protéger, promouvoir et intégrer ».
Ce qui est affirmé au point « Sollicitude
dans l'hospitalité » peut bien être compris comme
explicitation du premier verbe.

Les points « Préserver des pièges et engagement contre l'esclavage »
peuvent être correctement attribués au
verbe « protéger ». Au verbe « promouvoir », ensuite,
on peut se référer au point Action de plaidoyer. Ce qui
est exprimé comme « Engagement pour l'intégration » peut
être facilement compris comme la réalisation
du dernier verbe.
Même le Pontife actuel, le Pape Léon XIV (élu
en mai 2025), sur les politiques migratoires
continue de se concentrer sur la défense de la dignité
humaine, l'accueil et la solidarité, en continuité
avec le magistère précédent mais avec un appel
à l'équilibre dans la gestion des « frontières », afin que
les migrants, les réfugiés et les déplacés, témoins de
l'espérance et de la foi, ne soient pas traités comme un
fardeau ; soulignant ainsi la nécessité d'
« accueillir, accompagner, promouvoir et
intégrer ».

Le Souverain Pontife, rappelant à plusieurs reprises
l'« équilibre dans la gestion des frontières »,
reconnaît le droit des États à réglementer les frontières,
invitant toujours au respect de la dignité humaine de
chaque personne. D'où la position ferme dans la
lutte contre toute forme de traite et d'exploitation.
Affirmant, enfin, que l'Église ne peut
affronter seule la crise migratoire, elle a déjà maintes fois
demandé un plus grand engagement international
pour s'attaquer aux causes profondes des migrations et
défendre la dignité des migrants.

Par conséquent, même maintenant, dans la situation mondiale actuelle,
largement caractérisée par une diversité
culturelle, politique, économique, religieuse et sociale,
où le phénomène migratoire sollicite les pays et
les communautés internationales à promouvoir des initiatives, la
« Exsul familia » apporte des réponses, des indications
pour saisir les nouvelles opportunités.

Le Pape a toujours déclaré considérer l'intégration entre
migrants et autochtones comme un élément fondamental pour la
construction de communautés véritablement catholiques.
Les éléments illustrés sont suffisants pour mettre en évidence une claire
continuité dans le magistère des deux Pontifes. Cela se manifeste de manière
particulière dans les préoccupations pastorales exposées, dans les
recommandations adressées aux différents acteurs et dans les réponses
opérationnelles esquissées. Une fois de plus, l'extrême utilité
de se référer à la tradition de l'Église pour interpréter les défis
actuels en matière de migration se révèle. Elle constitue une véritable mine
de réflexions et d'intuitions opérationnelles qui devraient être
attentivement considérées pour élaborer des réponses pastorales
adéquates et efficaces. Le phénomène migratoire se caractérise
par une extrême variabilité, imprévisibilité et complexité. Ces
connotations imposent une révision continue des lectures
visant à identifier les défis pastoraux et les réponses que l'Église
est appelée à apporter. Tant Pie XII que le Pape François se sont
profondément engagés dans cet exercice de
contextualisation et de mise à jour, nécessaire pour rendre
plus prophétique, adéquate et efficace l'action missionnaire de l'
Église pour, parmi et avec les migrants.



Testo: Rev. P. Alfonso M. Bruno F.I.

Il complesso, costruito con una pianta a
forma di M — Maria e Massimiliano insieme
— era stato pensato per ospitare fino a
trenta bambini e adolescenti, offrendo loro
sale studio, aree gioco, vitto, alloggio,
istruzione.

Chi sono i trenta ragazzi di oggi
Dodici anni dopo, la struttura è viva. Oggi
ospita trenta adolescenti. Sono figli di
famiglie poverissime, spesso provenienti da
villaggi lontani dalla città, dove l'accesso a
qualsiasi forma di istruzione secondaria è
praticamente impossibile. Molti di loro sono
orfani — di uno o di entrambi i genitori. Sono
ragazzi che, senza questa struttura, non
avrebbero nessuna alternativa: né la scuola,
né un futuro diverso dalla miseria ereditata.
I frati si fanno carico di tutto: vitto e alloggio,
iscrizione e materiale scolastico, doposcuola
quotidiano, trasporti tra la struttura e le
scuole della città, spese sanitarie. 

Nessun ragazzo viene lasciato indietro per
mancanza di mezzi. Il costo totale annuale
per mantenere questa presenza è di circa
50.000 euro — poco più di 1600 euro per
ragazzo, meno di 140 euro al mese. È poco,
in termini assoluti. È tutto, per chi non ha
niente.
La casa resiste, ma ha bisogno di cure
Il clima del Benin settentrionale non è
clemente con le strutture edilizie. Le piogge
torrenziali della stagione delle piogge si
alternano al sole implacabile della stagione
secca; il caldo e l'umidità accelerano il
deterioramento di impianti e superfici in
modo molto più rapido di quanto accada in
Europa. 

Dodici anni di utilizzo intensivo,
venticinque giovani che vivono,
studiano, crescono ogni giorno tra
quelle mura, lasciano inevitabilmente il
segno.

La struttura necessita oggi di interventi
di manutenzione ordinaria e
straordinaria: i servizi igienici, gli
impianti elettrici e idraulici, le pitturazioni
interne ed esterne. Non sono lavori di
lusso. Sono la condizione minima
perché la casa continui a essere un
luogo dignitoso per chi la abita. Un
luogo che non sia solo un tetto, ma uno
spazio in cui crescere con la dignità che
ogni essere umano merita.

In sintesi: cosa sostiene il tuo contributo
·Vitto e alloggio per 30 adolescenti
·Iscrizioni scolastiche, libri, materiali,
doposcuola
·Trasporti quotidiani verso le scuole
della città
·Spese sanitarie per ogni ragazzo
ospitato
·Manutenzione della struttura: impianti,
sanitari, pitturazioni (fino a 10.000 €
lʼanno)
·Elettricità (circa 6000 euro allʼanno).

Una missione che continua
I Francescani dell'Immacolata sono
presenti in Benin dal 1991. In poco più di
trent'anni hanno costruito una radio
cattolica educativa, un santuario
mariano, una casa di formazione per i
novizi di tutta l'Africa francofona — e
questo villaggio, che è forse la loro
opera più silenziosa e più concreta. Non
fanno notizia. Non chiedono visibilità.
Chiedono solo quello che serve per
andare avanti: il sostegno di chi crede
che un ragazzo nato in un villaggio
povero del Nord Benin meriti la stessa
possibilità di un ragazzo nato altrove.
San Massimiliano Kolbe scelse di morire
al posto di un padre di famiglia nel
bunker della fame di Auschwitz. Non
perché fosse obbligato. Perché aveva
deciso che la vita dell'altro valeva
quanto la sua. Quei venticinque ragazzi
di Bembereké non sanno quasi nulla di
lui. Ma vivono, ogni giorno, in una casa
che porta il suo nome — e che dice,
silenziosamente, la stessa cosa: che la
loro vita vale. Che meritano un futuro.
Che lʼumanità cresce. Che la speranza
alimenta il bene comune e costruisce un
mondo migliore.

Bembereké, quattordici anni dopo:
venticinque ragazzi da far diventare
uomini anno per anno

Il villaggio del fanciullo
dedicato a San Massimiliano
Kolbe, 
fondato dai Francescani
dell'Immacolata nel Nord del
Benin, continua la sua
missione. 
Ma i costi crescono e il
sostegno è indispensabile

Era il 25 agosto 2012 quando, nella
piccola città di Bembereké, nel Nord
del Benin, i Frati Francescani
dell'Immacolata inauguravano il primo
mini-villaggio del fanciullo dedicato a
San Massimiliano Maria Kolbe — il
martire di Auschwitz, il frate che
aveva scelto di morire al posto di un
altro. Una scelta di nome che non era
casuale: quell'uomo aveva dato la
vita per i più deboli e perseguitati e
quell'opera nasceva per fare lo
stesso, ogni giorno, in modo
silenzioso e concreto.

Erano presenti il vescovo di N'Dali, il
prefetto dell'Atakora, il sindaco di
Bembereké, Il Console del Benin di
Napoli, una delegazione del Ministero
degli Esteri, benefattori italiani, e
dignitari musulmani del posto — in
una regione a maggioranza islamica,
dove i frati operano dal 1991 nel
rispetto reciproco e nella
condivisione dei bisogni comuni. 
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Texte : Rév. P. Alfonso M. Bruno F.I.
Le complexe, construit avec un plan en
forme de M — Marie et Maximilien ensemble
— avait été conçu pour accueillir jusqu'à
trente enfants et adolescents, leur offrant
des salles d'étude, des aires de jeux, la nourriture, le logement,
l'éducation.

Qui sont les trente jeunes d'aujourd'hui
Douze ans plus tard, la structure est vivante. Aujourd'hui,
elle accueille trente adolescents. Ce sont des enfants de
familles très pauvres, souvent originaires de
villages éloignés de la ville, où l'accès à
toute forme d'enseignement secondaire est
pratiquement impossible. Beaucoup d'entre eux sont
orphelins — d'un ou des deux parents. Ce sont
des jeunes qui, sans cette structure, n'auraient
aucune alternative : ni l'école,
ni un avenir différent de la misère héritée.
Les frères prennent tout en charge : nourriture et logement,
inscription et matériel scolaire, soutien scolaire
quotidien, transports entre la structure et les
écoles de la ville, frais de santé.

Aucun enfant n'est laissé pour compte par
manque de moyens. Le coût total annuel
pour maintenir cette présence est d'environ
50 000 euros — un peu plus de 1600 euros par
enfant, moins de 140 euros par mois. C'est peu,
en termes absolus. C'est tout, pour qui n'a
rien.
La maison résiste, mais a besoin de soins
Le climat du nord du Bénin n'est pas
clément avec les structures de bâtiment. Les pluies
torrentielles de la saison des pluies alternent
avec le soleil implacable de la saison
sèche ; la chaleur et l'humidité accélèrent la
détérioration des installations et des surfaces
beaucoup plus rapidement qu'en
Europe.

Douze ans d'utilisation intensive,
vingt-cinq jeunes qui vivent,
étudient, grandissent chaque jour entre
ces murs, laissent inévitablement leur
signe.

La structure a aujourd'hui besoin d'interventions
d'entretien ordinaire et
extraordinaire : les toilettes, les
installations électriques et hydrauliques, les peintures
intérieures et extérieures. Ce ne sont pas des travaux de
luxe. C'est la condition minimale
pour que la maison continue d'être un
lieu digne pour ceux qui l'habitent. Un
lieu qui ne soit pas seulement un toit, mais un
espace où grandir avec la dignité que
tout être humain mérite.

En résumé : que soutient votre contribution
·Hébergement et repas pour 30 adolescents
·Inscriptions scolaires, livres, matériel,
soutien scolaire
·Transports quotidiens vers les écoles
de la ville
·Frais de santé pour chaque enfant
hébergé
·Entretien de la structure : installations,
sanitaires, peintures (jusqu'à 10 000 €
par an)
·Électricité (environ 6000 euros par an).

Une mission qui continue
Les Franciscains de l'Immaculée sont
présents au Bénin depuis 1991. En un peu plus de
trente ans, ils ont construit une radio
catholique éducative, un sanctuaire
marial, une maison de formation pour les
novices de toute l'Afrique francophone — et
ce village, qui est peut-être leur
œuvre la plus silencieuse et la plus concrète. Ils ne
font pas les gros titres. Ils ne demandent pas de visibilité.
Ils demandent seulement ce qu'il faut pour
avancer : le soutien de ceux qui croient
qu'un garçon né dans un village
pauvre du Nord Bénin mérite la même
chance qu'un garçon né ailleurs.
Saint Maximilien Kolbe a choisi de mourir
à la place d'un père de famille dans le
bunker de la faim d'Auschwitz. Non
parce qu'il y était obligé. Parce qu'il avait
décidé que la vie de l'autre valait
autant que la sienne. Ces vingt-cinq garçons
de Bembereké ne savent presque rien de
lui. Mais ils vivent, chaque jour, dans une maison
qui porte son nom — et qui dit,
silencieusement, la même chose : que leur
vie a de la valeur. Qu'ils méritent un avenir.
Que l'humanité grandit. Que l'espoir
alimente le bien commun et construit un
monde meilleur.

Bembereké, quatorze ans après :
vingt-cinq garçons à faire devenir
des hommes année après année

Le village de l'enfant
dédié à Saint Maximilien

fondé par les Franciscains
de l'Immaculée dans le Nord du
Bénin, poursuit sa
mission.
Mais les coûts augmentent et le
soutien est indispensable

C'était le 25 août 2012 lorsque, dans la
petite ville de Bembereké, au Nord
du Bénin, les Frères Franciscains
de l'Immaculée inauguraient le premier
mini-village de l'enfant dédié à
Saint Maximilien Marie Kolbe — le
martyr d'Auschwitz, le frère qui
avait choisi de mourir à la place d'un
autre. Un choix de nom qui n'était pas
aléatoire : cet homme avait donné sa
vie pour les plus faibles et persécutés et
cette œuvre naissait pour faire de
même, chaque jour, de manière
silencieuse et concrète.

Étaient présents l'évêque de N'Dali, le
préfet de l'Atakora, le maire de
Bembereké, le Consul du Bénin de
Naples, une délégation du Ministère
des Affaires Étrangères, des bienfaiteurs italiens, et
des dignitaires musulmans locaux — dans
une région à majorité islamique,
où les frères opèrent depuis 1991 dans le
respect mutuel et le
partage des besoins communs.

Édition spéciale



Rilevanti le politiche proposte per una
migliore governance e per possibili
soluzioni in un contesto di “welfare
dellʼimmigrazioneˮ come insieme di
strumenti e servizi necessari per favorire
lʼinclusione e la coesione sociale.

Gli obiettivi culturali e sociali del libro
sono molteplici: informare in modo
corretto e approfondito, contrastare
stereotipi e pregiudizi, promuovere una
cultura dellʼincontro e contribuire alla
costruzione di politiche e pratiche più
eque ed efficaci. Lʼesperienza migratoria
è rappresentata non solo come
fenomeno strutturale, ma come percorso
umano complesso, fatto di speranze,
difficoltà e possibilità di riscatto,
restituendo voce e dignità a chi troppo
spesso rimane vittima invisibile. 

Hanno scritto nelle conclusioni gli autori
che “Il percorso analitico condotto in
questo saggio ha attraversato tre livelli di
riflessione interconnessi: lʼanalisi
empirica degli impatti e delle sfide
dellʼimmigrazione in Italia; la critica delle
politiche nazionali e internazionali alla
luce dellʼevidenza disponibile; e la
valutazione normativa di queste politiche
alla luce dei principi della Dottrina Sociale
della Chiesa. La convergenza di questi
tre livelli ha permesso di delineare un
quadro di riferimento integrato che
supera tanto il riduzionismo economicista
quanto il moralismo astrattoˮ. 

Il dato di partenza è incontrovertibile:
lʼItalia ha bisogno strutturale di
immigrazione per sostenere il proprio
sistema economico e di welfare in un
contesto di declino demografico difficile
da risollevare nel breve e medio periodo.
Purtroppo il meccanismo burocratico del
decreto flussi continua a trasformare le
autorizzazioni formali di ingresso in una
concessione molto più limitata nella
realtà:

 
“Ero forestieroˮ
Un libro che indica la strada del 
bene comune

Il libro “Ero forestieroˮ pubblicato da
Delta 3 Edizioni, scritto da Biagio
Simonetti e padre Alfonso Bruno e
diffuso in occasione del convegno
“Nessuno si salva da soloˮ (27 giugno
2026), è unʼopera corale che affronta il
tema dellʼimmigrazione con un approccio
insieme analitico, narrativo e
testimoniale, proponendosi come
strumento di comprensione e di dialogo
su uno dei fenomeni più rilevanti e
controversi del nostro tempo. Il libro si
sviluppa lungo un percorso strutturato
che unisce riflessione storica, analisi
socio-economica e proposta di soluzioni,
mantenendo costante il focus sulla
dimensione umana dellʼesperienza
migratoria. sullʼaccoglienza, sulla
responsabilità condivisa e sul
riconoscimento della dignità di ogni
persona. 

Il libro ripercorre lʼevoluzione dei
fenomeni migratori, dalle grandi
migrazioni antiche ai flussi
globalizzati contemporanei,
evidenziandone le principali cause:

povertà, conflitti, instabilità politica e
cambiamenti climatici. Vengono inoltre
analizzati i diversi canali migratori –
regolari, irregolari e legati alla protezione
internazionale – offrendo un quadro
chiaro e sistematico delle dinamiche di
accesso e movimento. 

Inoltre si analizzano e contestualizzano
gli impatti economici e il contributo al
mercato del lavoro e alla crescita; si
affrontano anche le dimensioni sociali e
culturali, con particolare attenzione ai
temi dellʼaccoglienza, dellʼintegrazione e
dellʼidentità. Non mancano le criticità
legate alla gestione dei flussi e alle
tensioni sociali, ma il testo propone una
lettura che valorizza lʼimmigrazione come
potenziale risorsa, se adeguatamente
governata. 
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Les politiques proposées pour une
meilleure gouvernance et pour des solutions
possibles dans un contexte de « bien-être
de l'immigration » comme ensemble d'
outils et de services nécessaires pour favoriser
l'inclusion et la cohésion sociale sont pertinentes.

Les objectifs culturels et sociaux du livre
sont multiples : informer de manière
correcte et approfondie, lutter contre les
stéréotypes et les préjugés, promouvoir une
culture de la rencontre et contribuer à la
construction de politiques et de pratiques plus
équitables et efficaces. L'expérience migratoire
est représentée non seulement comme un
phénomène structurel, mais comme un parcours
humain complexe, fait d'espoirs,
de difficultés et de possibilités de rédemption,
redonnant voix et dignité à ceux qui trop
souvent restent des victimes invisibles.

Les auteurs ont écrit dans leurs conclusions
que « Le parcours analytique mené dans
cet essai a traversé trois niveaux de
réflexion interconnectés : l'analyse
empirique des impacts et des défis
de l'immigration en Italie ; la critique des
politiques nationales et internationales à la
lumière des preuves disponibles ; et l'
évaluation normative de ces politiques
à la lumière des principes de la Doctrine Sociale
de l'Église. La convergence de ces
trois niveaux a permis de dessiner un
cadre de référence intégré qui
dépasse à la fois le réductionnisme économiciste
et le moralisme abstrait. »

Le point de départ est incontestable :
l'Italie a un besoin structurel d'
immigration pour soutenir son
système économique et de protection sociale dans un
contexte de déclin démographique difficile
à redresser à court et moyen terme.
Malheureusement, le mécanisme bureaucratique du
décret sur les flux continue de transformer les
autorisations formelles d'entrée en une
concession beaucoup plus limitée dans la
réalité :

« J'étais un étranger »
Un livre qui montre la voie du
bien commun

Le livre « J'étais un étranger » publié par
Delta 3 Edizioni, écrit par Biagio
Simonetti et le père Alfonso Bruno et
diffusé à l'occasion de la conférence
« Personne ne se sauve seul » (27 juin
2026), est une œuvre chorale qui aborde le
thème de l'immigration avec une approche
à la fois analytique, narrative et
témoignage, se proposant comme
outil de compréhension et de dialogue
sur l'un des phénomènes les plus pertinents et
controversés de notre temps. Le livre se
développe le long d'un parcours structuré
qui unit réflexion historique, analyse
socio-économique et proposition de solutions,
en maintenant une attention constante sur la
dimension humaine de l'expérience
migratoire. sur l'accueil, sur la
responsabilité partagée et sur la
reconnaissance de la dignité de chaque
personne.

Le livre retrace l'évolution des
phénomènes migratoires, des grandes
migrations antiques aux flux
mondialisés contemporains,
en soulignant les principales causes :

pauvreté, conflits, instabilité politique et
changements climatiques. Les différents
canaux migratoires – réguliers,
irréguliers et liés à la protection
internationale – sont également analysés,
offrant un cadre clair et systématique des
dynamiques d'accès et de mouvement.

De plus, les impacts économiques et la contribution au
marché du travail et à la croissance sont analysés et contextualisés ; les
dimensions sociales et culturelles sont également
abordées, avec une attention particulière aux
thèmes de l'accueil, de l'intégration et
de l'identité. Les défis liés à la gestion des flux et aux
tensions sociales ne manquent pas, mais le texte propose une
lecture qui valorise l'immigration comme
ressource potentielle, si elle est
adéquatement gérée.
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État pluriel, mais il veut contribuer au
débat public avec des arguments fondés



Stato plurale, ma vuole contribuire al
dibattito pubblico con argomenti fondati
— antropologicamente, eticamente,
empiricamente — che contrastano con
le visioni pregiudiziali, discriminatorie e
razziste e indicano una via di dialogo
tra fede e ragione, tra cristianesimo e
potere civile che si caratterizza come
un contributo prezioso anche in
contesti pluralisti e multireligiosi.

Un libro in totale sintonia con papa
Leone XIV che intervenendo lʼ8 giugno
al Congresso dei Deputati, della Spagna
ha detto “La Chiesa ‘cammina con
lʼumanitàʼ, ne condivide le speranze e le
ferite, ascolta le domande di ogni epoca
e si lascia interpellare ‘da tutto ciò che
riguarda lʼesistenza degli uomini e delle
donne di oggiʼ. Per questo, quando si
rivolge alla vita pubblica, lo fa nel
rispetto della missione propria delle
istituzioni e della legittima
responsabilità di coloro che hanno
ricevuto il mandato di legiferare.
Riconosce ‘lʼautonomia delle realtà
terreneʼ e ‘la distinzione tra comunità
ecclesiale e comunità politicaʼ; e,
proprio a partire da questa
consapevolezza, offre una riflessione
che nasce dal desiderio di servire il
bene comune e di ricordare ciò che
rende veramente umana la
convivenzaˮ.

In merito al fenomeno dellʼimmigrazione
ha sottolineato papa Leone XIV:
“Lʼaffermazione della dignità umana
non può rimanere astratta, quando
tante persone sono costrette a lasciare
tutto per cercare pace, sicurezza e
futuro. Il tragico dramma migratorio
interpella oggi la coscienza delle
nazioni e il fondamento etico dellʼordine
internazionale. Numerosi uomini, donne
e bambini si trovano forzati, a causa di
circostanze spesso drammatiche, a
partire dalle loro comunità e lasciarsi
alle spalle persone care, storie e legami.
Questa realtà va oltre qualsiasi lettura
puramente demografica o economica:
costituisce una questione
eminentemente morale e giuridica. 

“Negli ultimi anni, le rotte sempre più
pericolose hanno evidenziato il costo
altissimo di questa realtà, spesso
nascosta o ignorata. Molte persone
continuano a essere vittime di trafficanti
e contrabbandieri che approfittano della
loro disperazione. È necessario
rafforzare la prevenzione, il salvataggio
e lʼassistenza alle vittime, specialmente
nel quadro di una cooperazione
regionale e multilateraleˮ.
“Nessuna nazione può affrontare da
sola una sfida di questa portata. - ha
concluso papa Leone XIV,- per questo
è indispensabile una risposta
coordinata, solidale ed efficace, in
grado di garantire protezione,
accoglienza e reali opportunità di
integrazione a chi emigra. Quando la
risposta istituzionale si fa vicina, equa e
coordinata, le frontiere cessano di
essere luoghi di abbandono e possono
diventare spazi di tutela responsabile
della dignità umanaˮ.

Laddove una persona è discriminata per
la sua origine nazionale, etnica, religiosa
o linguistica, o per la sua condizione
economica o sociale, viene gravemente
violato il principio universale dellʼuguale
dignità di tutti gli esseri umaniˮ.

“La situazione dei migranti e dei
rifugiati richiede una risposta che
metta al centro le persone, affronti
le cause che le costringono a partire
e vada oltre la semplice gestione di
flussi. Da qui nasce una duplice
esigenza di giustizia sociale: offrire
vie sicure e legali, unʼaccoglienza
rispettosa e reali possibilità di
integrazione; e promuovere, al
tempo stesso, il diritto di rimanere
nella propria terra, operando
affinché nessuno debba
abbandonare la propria casa per
mancanza di pace, di sicurezza o di
condizioni di vita dignitose, per le
disuguaglianze economiche e gli
effetti della crisi climaticaˮ.

la discrasia strutturale tra fabbisogno
dichiarato, autorizzazioni formali e
ingressi effettivi alimenta il ciclo di
irregolarità/sfruttamento/tensione
sociale/discriminazione che la dottrina
sociale della Chiesa ha qualificato come
eticamente inaccettabile. 

La prima conclusione di questo saggio 
è che la riforma del sistema di ingresso
legale non è unʼopzione politica tra le
altre, ma una necessità funzionale al
mantenimento del modello 
sociale italiano e un imperativo morale
fondato sul diritto al lavoro dignitoso che
la Chiesa cattolica, la Costituzione
italiana la Dichiarazione Universale dei
diritti dellʼUomo riconoscono a ogni
persona umana. Questa riforma richiede
volontà politica di lungo periodo e la
capacità di costruire un discorso
pubblico che superi le
strumentalizzazioni di breve periodo. 

La Dottrina Sociale della Chiesa ha
sviluppato, nel corso del suo cammino
plurisecolare, un corpus dottrinale
coerente e articolato sulla questione
migratoria. I principi di dignità della
persona, solidarietà, sussidiarietà,
destinazione universale dei beni, opzione
preferenziale per i poveri, e bene
comune non sono mere enunciazioni
astratte ma strumenti interpretativi che
permettono di valutare con precisione le
politiche concrete.

La “teologia del migranteˮ elaborata da
papa Francesco, con la coniugazione dei
quattro verbi accogliere, proteggere,
promuovere e integrare nel contesto di
un orizzonte generale di fraternità
universale, precisato e illustrato nella
Enciclica “Fratelli tuttiˮ, offrono il
fondamento antropologico su cui
costruire politiche capaci di rispettare la
dignità e i diritti di ogni persona in
movimento. 
La seconda conclusione è che la DSC
non solo legittima ma richiede lʼimpegno
solo delle comunità cristiane e dei
cattolici in politica per la riforma delle
politiche migratorie e non intende
imporre una visione confessionale in uno 
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— anthropologiquement, éthiquement,
empiriquement — qui contrastent avec
les visions préjudiciables, discriminatoires et
racistes et indiquent une voie de dialogue

entre la foi et la raison, entre le christianisme et
le pouvoir civil, ce qui en fait
une contribution précieuse même dans des
contextes pluralistes et multireligieux.

Un livre en totale harmonie avec le pape
Léon XIV qui, intervenant le 8 juin
au Congrès des Députés d'Espagne,
a déclaré : « L'Église 'marche avec
l'humanité', elle partage ses espoirs et ses
blessures, elle écoute les questions de chaque époque
et se laisse interpeller 'par tout ce qui
concerne l'existence des hommes et des
femmes d'aujourd'hui'. C'est pourquoi, lorsqu'elle
s'adresse à la vie publique, elle le fait dans le
respect de la mission propre des
institutions et de la légitime
responsabilité de ceux qui ont
reçu le mandat de légiférer.
Elle reconnaît 'l'autonomie des réalités
terrestres' et 'la distinction entre la communauté
ecclésiale et la communauté politique' ; et,
précisément à partir de cette
conscience, elle offre une réflexion
qui naît du désir de servir le
bien commun et de rappeler ce qui
rend vraiment humaine la
coexistence. »

Concernant le phénomène de l'immigration,
le pape Léon XIV a souligné :
« L'affirmation de la dignité humaine
ne peut rester abstraite, lorsque
tant de personnes sont contraintes de tout quitter
pour chercher la paix, la sécurité et
un avenir. Le drame migratoire tragique
interpelle aujourd'hui la conscience des
nations et le fondement éthique de l'ordre
international. De nombreux hommes, femmes
et enfants sont contraints, en raison de
circonstances souvent dramatiques, de
quitter leurs communautés et de laisser
derrière eux des êtres chers, des histoires et des liens.
Cette réalité dépasse toute lecture
purement démographique ou économique :
elle constitue une question
éminemment morale et juridique.

« Au cours des dernières années, les routes de plus en plus
dangereuses ont mis en évidence le coût
très élevé de cette réalité, souvent
cachée ou ignorée. De nombreuses personnes
continuent d'être victimes de trafiquants
et de passeurs qui profitent de leur
désespoir. Il est nécessaire de
renforcer la prévention, le sauvetage
et l'assistance aux victimes, spécialement
dans le cadre d'une coopération
régionale et multilatérale. »
« Aucune nation ne peut faire face seule
à un défi de cette ampleur. – a conclu
le pape Léon XIV – C'est pourquoi
une réponse coordonnée, solidaire et efficace est
indispensable, capable de garantir protection,
accueil et de réelles opportunités
d'intégration à ceux qui émigrent. Lorsque la
réponse institutionnelle se fait proche, équitable et
coordonnée, les frontières cessent d'être
des lieux d'abandon et peuvent
devenir des espaces de protection responsable
de la dignité humaine. »
Là où une personne est discriminée en raison de

son origine nationale, ethnique, religieuse
ou linguistique, ou en raison de sa condition
économique ou sociale, le principe universel de l'égale
dignité de tous les êtres humains est gravement
violé.
« La situation des migrants et des

réfugiés exige une réponse qui
place les personnes au centre, s'attaque
aux causes qui les obligent à partir
et va au-delà de la simple gestion des
flux. De là naît une double
exigence de justice sociale : offrir
des voies sûres et légales, un accueil
respectueux et de réelles possibilités
d'intégration ; et promouvoir, en
même temps, le droit de rester
dans son propre pays, en œuvrant
pour que personne n'ait à
quitter son foyer par
manque de paix, de sécurité ou de
conditions de vie dignes, en raison des
inégalités économiques et des
effets de la crise climatique. »
la divergence structurelle entre les besoins

déclarés, les autorisations formelles et
les entrées effectives alimente le cycle d'
irrégularité/exploitation/tension
sociale/discrimination que la doctrine
sociale de l'Église a qualifié d'
éthiquement inacceptable.

La première conclusion de cet essai
est que la réforme du système d'entrée
légale n'est pas une option politique parmi
d'autres, mais une nécessité fonctionnelle pour
le maintien du modèle
social italien et un impératif moral
fondé sur le droit à un travail digne que
l'Église catholique, la Constitution
italienne et la Déclaration Universelle des
Droits de l'Homme reconnaissent à chaque
personne humaine. Cette réforme exige
une volonté politique à long terme et la
capacité de construire un discours
public qui dépasse les
instrumentalisations à court terme.

La Doctrine Sociale de l'Église a
développé, au cours de son cheminement
pluriseculaire, un corpus doctrinal
cohérent et articulé sur la question
migratoire. Les principes de dignité de la
personne, de solidarité, de subsidiarité,
de destination universelle des biens, d'option
préférentielle pour les pauvres, et de bien
commun ne sont pas de simples énonciations
abstraites mais des outils interprétatifs qui
permettent d'évaluer avec précision les
politiques concrètes.

La « théologie du migrant » élaborée par
le pape François, avec la conjugaison des
quatre verbes accueillir, protéger,
promouvoir et intégrer dans le contexte d'un
horizon général de fraternité
universelle, précisé et illustré dans
l'Encyclique « Fratelli tutti », offrent le
fondement anthropologique sur lequel
construire des politiques capables de respecter la
dignité et les droits de chaque personne en
mouvement.
La deuxième conclusion est que la DSC
non seulement légitime mais exige l'engagement
des seules communautés chrétiennes et des
catholiques en politique pour la réforme des
politiques migratoires et n'entend pas
imposer une vision confessionnelle dans un
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